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LE SOCIALISME
Notre dernier article nous a valu

quelques compliments de la part
d'hommes sincères et larges. Par
contre plusieurs de nos amis nous

•nt reproché de n'être pas clair et

précis et de nous tenir dans le va-

gue très hospitalier en la matière.
Evidemment il ne suffit pas d'ad-

mettre le socialisme, il faut encore

le comprendre et l'expliquer.
Se dire socialiste est sans impor-

tance ; il faut démontrer pourquoi
l'on est socialiste et exposer les

raisons qui- nous obligent à deman-
der la réalisation de certaines réfor-
mes sociales ou une transformation

quelconque de la société actuelle.
Nous n'admettons ni les gens qui

parlent du socialisme comme les

aveugles parlent des couleurs, ni
les prétendus puritains qui se figu-
rent posséder lemonopole du socia-
lisme parce qu'ils connaissent quel-
ques formules générales d'économie
sociale.
A ce compte-là il serait bien dif-

ficile de s'y reconnaître. Dans notre

dernier numéro nous disions que
tous les politiciens prétendaient
être socialistes et se frappaient bien
fort la poitrine lorsqu'on leur de-

mandait leur avis sur la question
sociale, en prétextant que nul plus
qu'eux ne voulait la solution immé-
diate de ce grand problème mo-

derne.
M. Àudiffred a dit cela en très

bons termes dans le discours qu'il
a prononcé au banquet opportuniste
quia eu lieu dimanche dernier à

Valentino. Or, on ne nous prouvera
certes pas que M. Audiffred est un

socialiste. Cependant il prétend l'ê-
tre et déclare à tout venant qu'il
s'occupe activement des questions
sociales.
Et ainsi de tous !

Pour éviter ces confusions qui
bien souvent ne sont pas le moins
du monde involontaires, il reste à

établir ce que le socialisme est

d'une façon exacte.
Si l'on veut bien nous le permet-

tre nous le dirons en deux mots.
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Il est assez difficile de s'orienter dans

cette exposition en entrant par la porte A.

On se trouve sous la dôme qui est le

eentre même de la section 2 des arts libé-

raux. Ce portiqueest réservé au théâtre et

à son histoire. Il f a une annexe faite par

l'Etat qui complète la leçon, elle est pla-
cée je ne sais où, je ne l'ai pas vu. En

sortant de ce pavillon j'ai trouvé le travail

de la peinture, représenté par tous les

modes employé* Par l0 Pe'nh"e dans tous

les temps, la fresque, l'encaustique, l'huile,
la détrempe, les peintures à leau, le pas-

tel; ensuite le, travail de là sculpture avec

toutes les matières mises en œuvre par

le sculpteur, le bois, la pierre, le marbre,
le bronze, la cire, l'ivoire, les matières

dures.
A. côté se trouve l'histoire de la gra-

vure et du livre au Japon.
L'histoire de la gravure, de la musi-

que, des manuscrits, des coins, de la

mannaio et de la médaille se trouve dans

les galeries supérieures.
Les instruments de musique depuis la

harpe égyptienne conservée au Louvre

jusqu'au piano actuel, se trouvent au rez-
(km» )» woonde cour» la sec

senter sur le terrain électoral l'a-
nion des radicaux et des socialistes,
est, on en conviendra, bien placé
pour cela.
Si le socialisme est aussi vieux

que le monde, le mot socialiste
n'est presque encore dans notre

langue qu'un véritable néologisme.
Le mot socialisme n'a été créé en

effet qu'en 1838 par Pierre Leroux,
« par opposition à individualisme

qui commençait à avoir cours. »

En général le socialisme est une

science qui comprend l'étude de

toutes les réformes et de toutes les

transformations qui tendent à amé-

liorer la société et à la rendre con-

forme aux lois de l'égalité et de la

liberté. C'est là toutefois le socialis-

me comme on l'entend ordinaire-
ment et, en définitive, comme on

doit l'entendre pour qu'il ne soit

pas uniquement le programme de

revendications d'une coterie fer-
mée ou d'une secte étroite,.
Mais il y a avec autant de raison

que de logique un socialisme absolu
dont il faut tenir compte et qui a su

depuis longtemps déjà conquérir
sa place au soleil politique.
Tout le monde peut aujourd'hui

faire sans peine la critique de la

société actuelle basée sur une con-

tradiction permanente, fondée sur

la concurrence vitale qui a engen-
dré les intérêts opposés existant

aujourd'hui entre tous les membres
de la collectivité sociale.
Ce socialisme absolu qui signifie

socialisation , a pour but l'étude de

la propriété possédée au-delà du

nécessaire- individuel, du salariat

qui est un signe d'esclavage et qui
doit disparaître,des moyens de pro-
duction qui sont dûs en général à

la collaboration constante de tous

lèfs individus de la société et qui
doivent revenir un jour à la collec-
tivité rendue ainsi maîtresse du ca-

pital social.
Voici donc le fonds du socialisme

absolu : suppression du salariat ; s»-

cialisation des moyens de production.
Comme le faisait très bien com-

prendre M. Auboyer dans le dis-

cours qu'il a prononcé au mois
d'août dernier, à l'ouverture de la

session du conseil général, tous

ceux qui n'admettent pas en principe

tion 1, histoire de l'homme, l'anthropo-
logie, les types, les pièces anatomiques
peu agréables à voir, les moulages des

races, des ateliers de fabrication de silex,
tout autour les ateliers do fabrication de

céramique et de cloisonné chinois, avec

personnages figurant les ouvriers dans

toutes les positions exigées par le travail,
à l'appui de beaux spécimens de porce-
laine de Chine.
Sur les parois les cartes de géographie

et la cosmographie, derrière les instru-

ments de chirurgie.
Dans la section 4, les collections des

ponts-et-chaussées, les phares, l'école cen-
traie, les ponts, barrages, véhicules, les

moyens de transport, représentés par
des clichés photographiques.
La section 3 est disséminée un peu par-

tout, on voit là un atelier d9 potier grec
datant du 5e siècle avant notre ère.

Le tour au pied n'était pas encore

connu puisqu'il ne fut inventé que deux
sièciles plus tard, par Talus, neveu de

Dédale, un des plus fameux sculpteurs
d'Asthènes.
L'homme se sert d'une tournette gros-

sièrement faite en bois avec arbre en

bois, pour tourner un vase romain avec

de la terre que n'a jamais vu ni la Grèce,
ni Rome, car elle sort des carrières de

Vaugirard, l'estèque dont il se sert comme
d'un racloir est encore empreinte de bar-

boterie desséchée et sort à n'en pas dou-
ter d'un atelier de la rue de la Roquette
ou de Vaugirard.
La femme assise sur un escabeau de

bois est en train de garnir une amphore

i
dont elle a déjà posé une anse; en tous

ca» ce» deux types n'ont rien de la beauté

ce fonds du socialisme absolu ne

peuvent que bien timidement se

déclarer socialistes.
Nous ne croyons ni aux chapelles

ni aux écoles qui n'ont réussi jus-
qu'aujourd'hui qu'à diviser lemonde
des travailleurs.
Nous ne croyons pas à l'efficacité

d'aucun système particulier.
Mais nous voyons là les vices de

la société actuelle. Mais nous re-

connaissons là les principes vrais

et justes de la science qui doit re-
constituer évolution par évolution les

bases plus équitables de la société
Nous le disons sans arrière pen-

sée, tous ceux qui n'admettent pas
ces principes n'ont pas le droit de se

réclamer du socialisme. S'il y a le

socialisme absolu dont noife par-
Ions maintenant, il y a aussi le so-

cialisme relatif que nous définissons
en débutant et qui est le seul admis
ordinairement par les politiciens de

la bourgeoisie.
L'un est le complément de l'autre.

On pourrait même dire que les

deux ne doivent en faire qu'un.
Le socialisme relatif doit préparer
par ses réformes partielles immé-
diatement possibles, les réformes
radicales du socialisme absolu. A-

vons-nous réussi à nous faire com-

prendre ?
Le socialisme veut en résumé recon-

naitreà tous le droit à Vexistence et

donner au travailleur le produit in-
tégral de son travail.
Ici nous ne nous inquiétons pas

des citoyens qui professent ces

idées. Nous n'entendons parler que
de ces idées elles-mêmes.
Cela dit, il ne faut pas oublier qu'à

côté du socialisme, il y a une quan-
tité de réformes, tant politiques
que sociales, à faire aboutir. La
réalisation de ces réformes est le

point de départ d'une évolution
nouvelle. Elle nous donne une amé-
lioration sensible qu'il faut sans

cesse rechercher.
La participation aux bénéfices,

la coopération, en un mot, un grand
nombre d'améliorations importantes
réclamées à l'heure actuelle par
les républicains de toutes les nuan-
ces sont autant de progrès que les
uns et les autres doivent reconnaî-
tre et faciliter. Les socialistes s'y

que Phidias donnait à ses statues, enfin
avec un peu de volonté on peut tout de
même se figurer voir un potier grec du

5° siècle avant Jésus-Christ.
On trouve également un atelier de for-

geron de je ne sais quelle époque; le cos-

tume des ouvriers n'est pas fait pour
l'indiquer pas plus que pour faire con-

naître à quelle nation ils appartiennent.
Ce que l'on voit bien c'est qu'ils cher-
chent à faire une hache, mais à coup
sûr ce ne sera pas la hache d'abordage
de nos marins, ni la cognée de nos bu-

cherons, car la forge où est placé le

chauffage est un simple trou creusé en

terre devant deux gros cailloux ronds,
lesquels sont là pour protéger le passage
de l'air envoyé par le soufflet, ce dernier
est un morceau de bois brut creusé au

centre et percé d'un trou à son extré-
mité inférieure sur le côté intérieur, un

aide agite un bâton dans le morceau de
bois formant cylindre et envoi un peu d'air
au-dessous des deux cailloux et voilà : on

voit qu'il y a loin de cette installation
aux pilons et aux ventilateurs des forges
du Creusot.
Vous pensez que nous allons trouver

la section 5 à côté de la section 3 ou 4,
erreur elle est placée à l'autre bout de

l'exposition, sur l'Esplanade des Invalides
à peu près à 3 kilomètres.
Cette section comprend l'histoire de

l'armement depuis la lance et le sabre de
cuivre des Gaulois, l'arc et l'arbalète,jus-
qu'au fusil Lebel.
Les 'canons du 15e siècle sont tout

honteux de voir nos canons système de

Bange, dont l'un placé dehors à l'entrée
a une longueur de 12 m. 30 arec un dia

prêtent d'ailleurs assez facilement.
A Roanne, par exemple, les so-

ciétés coopératives de consomma-

tion sont en majeure partie com-

posées presque exclusivement de

socialistes. Le parti radical a

dans son programme une foule de

réformes dont la réalisation vaine-

ment attendue procurerait de légi-
times satisfactions. Il faut se donner
d'abord aux réformes immédiates et

ne pas perdre de vue ensuite le but

que l'on se propose d'atteindre.
Il faut de toute nécessité prépa-

rer un avenir meilleur. Mais pour
cela il ne faut pas sacrifier le pré-
sent qui a droit aussi à la plus large
part possible de justice sociale.
C'est pour cela que dans les cas

de luttes électorales, nous récla-
mons comme indispensable l'u-
uion des deux partis républicains
avancés, l'union des radicaux et

des socialistes qui par une lutte

commune, peuvent accentLer la
la marche en avant, préparer un

avenir meilleur, donner au présent
la réalisation des plus impérieuses
revendications politiques et socia-
les.
Le socialisme a pour but, avant

tout, la satisfaction des intérêts

généraux. (1)

Un fait à signaler. — Le Petit

Lyonnais.
Les journaux réactionnaires mènent

grand bruit autour d'une destitution qui
pourrait bien s'appeler autrement.
Pendant les élections, nous avons cons-

tater sans peine la pression électorale que
l'on exerçait en haut lieu en faveur des
candidats agréables.
De leur côté les curés ont exercé une

autre pression qui ne pouvait guère pro-
fité qu'aux candidats de la réaction.
Cela devait, naturellement, ne pas plai-

re au gouvernement actuel de la Républi-
que. Le ministre de la Justice à de-

(1). Cet article n'ayant été vu par au-

cun de nos amis avant sa publication, nous

sommes prêt à recevoir toutes les observa-
tions de part et d'autre. Nous en ferons no-

tre profit pour le prochain numéro

5

mètre de 275ra/ ra et une portée de 20 kilo-

mètres, placé sur un affût de 3 mètres de

hauteur, ce canon peut tirer dans tous

les angles, d'autres canons du même sys-
tème mais de plus petit calibre l'accom-

pagnent et sont placés à côté des machi-
nés agricoles et instruments aratoires, la
destruction à côté de la production, et

pourtant ces terribles engins de destruc-
tion sont aujourd'hui indispensables, car
le seul moyen maintenant d'avoir la paix
c'est d'être prêts à faire la guerre.
Combien de temps encore les peuples

supporteront-ils ces mœurs barbares ? La

réponse me paraît facile, aussi longtemps
qu'ils ne sauront pas s'entendre et qu'ils
auront des maîtres, sous la forme de

monarques quelconques...
Maintenant abordons l'Exposition pro-

prement dite.
Il est bien entendu que c'est un succès

immense, un succès colossal; je ne cher-
cherai en rien à le diminuer, je me per-
mettrai cependant quelques critiques,
d'abord le groupement et le classement
me semblent défectueux, les classes ne se

suivent pas, on trouve par exemple la
classe 36 à côté de la classe 25 et la
classe 45 à côté de la classe 42, il me

semble qu'on aurait pu faire mieux.
Je remarque également que l'emplace-

ment que l'on a laissé aux exposants
français est très restreint, on l'a réduit
au quart de ce qui leur avait été accordé
primitivement, alors qu'on a laissé aux

exposants des autres nations tous ce

ce qu'ils avaient demandé ; il en est ré-
sulté que certains exposants ont des
emplacements très vastes alors que d'au-
tre» en sont réduits à des proportions

mandé à chaque procureur « un rapport
sur l'attitude prise par les membres du

Clergé pendant la période électorale »

dans l'étendue de leur arrondissement

respectif.
Tous ces honorables magistrats ont dû

se soumettre à ces exigences.
Un seul a fait exception. Il a répondu

par cette lettre :

CJermont (Oise), 20 octobre 1889.

Monsieur le garde des sceaux,

Je suis invité, selon vos instructions, à

adresser « un rapport sur l'attitude prise
par les membres du clergé durant la pé-
riode électorale dans l'étendue de mon ar-

rondissement. »

J'ai l'honneur de vous faire connaître

que je ne saurais fournir un travail de

semblable nature et aussi incompatible
avec le caractère de mes fonctions.
J'ai donc l'honneur de vons prier de

vouloir bien agréer ma démission.
Je suis, etc.

M. Bilard.

Procureur de la République à Clermont,
La démission de M. Bilard a été refu-

sée et sa destitution n'a pas tardé à pa-
raître dans le Journal Officiel.
M. Bilard a été plutôt guidé par un

esprit de parti que par sa dignité de ma-

gistrat, cela est pour nous incontestable.
Mais après tout, le fait que nous signa-
Ions n'est pas un de ceux dont peut être
fier le gouvernement actuel. Cette beso-

gne de délations ne devait pas être faite

par les hommes qui ont pour mission
« d'incarner la plus haute moralité du

pays. »

D'autant plus que ces procédés sont

aussi bien employés contre les meilleurs
défenseurs de la République que contre

ces plus dangereux adversaires.
Cependant nous reconnaissons que le

gouvernement républicain doit se faire

respecter par ses fonctionnaires.
Nous désirons même vivement que l'on

prenne toutes les mesures nécessaires
contre les ennemis de la République.

Mais avec cela nous voulons une

loyauté et une franchise que nous ne

rencontrons que rarement à notre épo-
que chez nos gouvernants opportunistes.

$
* *

Depuis le premier novembre le Petit

Lyonnais n'est plus boulangiste et ne

publie plus en première colonne l'article
de Henri Rochefort.

Ce journal qui est le plus ancien des

journaux de Lyon, est devenu la propriété
de M. Simyan, ex-député radical-socia-
liste de Saône-et-Loire. Le Petit Lyonnais
aura dès maintenant une politique fran

ridicules, ce qui nuit considérablement
à leurs installations.
D'un autre côté, et à un autre point de

vue, les dimensions colossales des bâti-

ments nuisent singulièrement à l'aspect
des produits exposés, tout est écrasé, rap-
petissé et ne produit pas l'effet qu'on était
en droit d'en attendre, ajoutez à cela l'in-
terdiction rigoureuse de prendre des
notes qu'elles qu'elles soient et vous aurez

une idée des difficultés auxquelles se sont

heurtés les délégués ; on aurait dû et pu
ce me semble faire une exception en leur

faveur, car il est incontestablement im-
possible de se rappeler en sortant d'une
galerie de tout ce qui a pu frapper vos

regards, et je défie bien l'homme doué de
la mémoire la plus prodigieuse d'ïndi-

quer ou de classer convenablement tout
ce qui mériterait de l'être. A part quel-
ques critiques de détai', je reconnais quw
la tâche des organisateurs n'était pas des

plus faciles, et qu'ils s'en sont tirés ho-
norablernent.
Nous voici à l'entrée principale dite des

industries diverses ; nous entrons sous le
dôme central dont la coupole n'a pas
moins de 55 mètres d'élévation. En en-

trant dans ce vaste pourtour qui n'a pas
moins de 30 mètres de diamètre, on est

frappé d'admiration en voyant à droite et
à gauche les admirables tapisseries des
Gobelins et de Beauvais, au-devant de ces

panneaux sont placés de magnifiques
vases de Sèvres de grandes dimensions
de diverses couleurs et de formes diffé-

rentes; vases blancs, vases bleus, vases

verts, vases rouges violacés d'un effet

splendide, postiches décorées ; toutes ces

porcelaines sortie» de notre manufacture

chement républicaine, radicael-socialiste
et révisionniste.
Nous sommes heureux d 'apprendre cette

nouvelle acquisition qui vient ainsi do

faire notre parti dans la région.
Ce n'est qu'avec de puissants moyens

de propagande que nous pouvons réali-

ser des progrès et faire des- adeptes. Il
fallait un journal quotidien.
Nous n'avons donc plus qu'à souhai-

ter maintenant bonne et longue vie au

Petit Lyonnais qui luttera désormais pour
la bonne cause.

REVUE HEBDOMADAIRE
Quelques événements graves arrivés

la semaine dernière ont déjà été signalés.
D'abord un violent incendie, dont tous

les journaux de la région ont parlé, a

dévoré en guère plus d'une heure, place
de Sully, tout un immeuble et un dépôt
de bois assez important. En fort peu de

temps le danger a été circonscrit et limi-

té par nos vaillants pompiers. Si nous en

parions aujourd'hui c'est pour faire re-

marquer la bonne foi des reporters. Plu-
sieurs journaux de Lyon et ceux de Roan-

ne ont mentionné la courte apparition
du maire. Or c'est le maire avec quel-
ques conseillers municipaux qui à huit
heures a fait hâter le départ de l 'Hôtel-
de-Ville de la première pompe, a fait di-

ligenter le poste de la Mairie, est arrivé
un des premiers sur le lieu du sinistre,
a surveillé et encouragé les premières ma-

nœuvres et ne s'est retiré qu'à 9 heures

et quart, alors que tout danger avait dis-
paru, pour se rendre au milieu d'une
commission où il était attendu et où il

atravaille jusqu'à 11 heures 1/2. Son tort

est, sans doute, de n'avoir pas signé la

feuille de présence tenue par MM. les

journalistes.
***

Uu chien enragé a jeté un certain émoi
dans la population. Des mesures énergi-
ques ont été prises pour parer à tout dan-

ner et bon nombre de chmns oïit été de
suite abattus. Malheureusement un enfant
avait été mordu, le maire aprè3 une en-

quête et les premiers pansements s'eat

empressé de l'expédier à Paris à l'établis-
sement Pasteur ; M. le Sous-Préfet avait
bien voulu demander pour lui et son pére
le transport gratuit par le chemin de fer.

Il y a déjà quelque temps, un chien,
qu'on croit enragé, a mordu un enfant à

St-Rirand ; le père au lieu de le conduire
chez un médecin s'est empressé de l'ac-

compagner chez une rebouteuse pour lui

faire manger un matefin. Aussitôt que la

Sous-Préfecture eût connaissance de ca

nationale sont irréprochables comme fi-

nesse de pâte, de coloris éclatant et de
modelé parfait.
A 11 mètres au-dessus du sol se trouve

un balcon circulaire qui donne à la base

du monument un aspect de solidité qui
fait mieux ressortir la légèreté de la cou-

pôle. Sur le pourtour se trouvent des

niches éclairées le soir par d'énormes

lampes électriques système Edison. Ua

peu plus haut on voit dans des cartou-

ches symboliques les quatre forces prin-
eipales de la nature, la vapeur, l'électri-

cité, l'air et l'eau.
A 35 mètres de hauteur se trouve una

belle décoration en imitation de mosaïque
représentant le rendez-vous de tous lea

peuples du monde au Champ de Mars.
En entrant dans la galerie des exposi-

tions diverses je remarque une statue

équestre d'Etienne Marcel, le prévôt des
marchands qui le premier tenta de fonder

l'Indépendance communale de la Vill# de
Paris.
Cette statue est brute de fonte et n'a

pas un défaut, c'est un par chef-d'œuvre,
mon collègue, le délégué des mouleurs
en fonte en parlera plus longuement.
A droite voici deux grands portiques,

le premier est celui des bijoutiers ; sur

uri fond blanc des ornements d'or, des

pilliers de tapis sontiennent des arches

portant des écussons, portant les armoi-

ries des anciennes corporations d'orfèvre»
de Paris, Lyon, Tours et Limoges.
A gauche les bijoutiers, on prétend que

les objets exposés dans cette galerie ont
une valeur de 60 millions. Je n'ai pas da

peine à le croire.
Le second est celui de la céramique; j#
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fait, elle manda le père pour lui recom-
mander de faire visiter son fils par un

•médecin, de s'assurer que le chien était
véritablement enragé pour aviser et au
besoin envoyer l'enfant à Paris.
Il parait que le matifm est le remède

en usage contre la rage. Voici la drôle
d'histoire qu'on nous a racontée tout ré-
cemment. Dans une commune limitro-
phe un chien, soi-disant enragé, avait
mordu un individu qui alla porter plain-
te à la Mairie. Lemaire fit aussitôtappeler
le propriétaire du chien, lui enjoignit
d'abord de le tenir attaché pendant 21
jours, puis lui ordonna dé conduire la
victime chez une sorcière qui lui dési
gna, pour lui faire .manger à jeun le fa-
meux matefin soupoudré.
Dans une autre localité,c'est un couvent

qui a la spécialité de ces guerisons. On
fait réciter des prières au malade, puis
boire un verre d'eau dans lequel est pion-
gée une dent de St-Hubert, avec recom-
mandation de ne pas avaler la dent bien
que probablement on doive en avoir
quelques unes de rechange.
Nous nous flattons d'être dans un siè-

cle de civilisation et de lumière ; or les
croyances aux sorciers, aux rebouteurs,
aux guérisseurs par secret ou par prière
ne sont-elles pas aussi absurdes que celles
de nos pères qui croyaient aux possédés
et aux revenants ?
Malheureusement ces croyances sont

contagieuses. On les a ententues, on s'en
est moqué, puis on les a répétées et elles
finissent par tomber dans des oreilles
crédules qui croient que c'est arrivé et
qui les propagent comme des vérités.
Celui qui tient la plume a mis long-

temps à débarasser son esprit d'une
histoire de possédé de la commune de Jar-
nosse qui lui avait été racontée dans son
enfance par un parent auquel il avait tou-
te confiance et qui assurait en avoir été
témoin.

*
* *

Les journaux de Paris ne nous offrent
qu'un médiocre intérêt ; nous craigons
bien qn'il en soit de même jusqu'à fou-
verture des Chambres. Ce ne sont quere-
portages, discutions oiseuses, caquetages
sur Bonlanger et l 'armée, sur la politique
del'honnorableM. Ribot; sur celle de Léon
Say, de M. Germain ; sur la division de
la Chambre en quatre grande commis-
sion ; sur le choix du président, sur la
restriction de la liberté de la presse.
Tout cela ne nous promet rien de bon, et
nous fait craindre le renouvellement des
divisions de l'ancienne Chambre et des
discussions byzantines qui l'ont déconsi-
derée. II est vraiment étrange qu'au lieu
de perdre son temps en vaines paroles,
on ne fasse pas ce raisonnement si sim-
pie : la législature qui vient de finir, au
lieu de s'occuper des réformes sociales
sérieuses que réclament le pays et notre
époque, s'est égarée dans des disputesde personnes, dans des compétitions de
pouvoir, dans des tripotages qui lui ont
fait perdre tout son temps et ont exposé
le pays à se décourager et à accuser
d'impuissance la forme Républicaine du
gouvernement, il importe de modifier au
plutôt cette situation, de mettre à l'étu-
de les réformes urgentes, de consulter
l'opinion publique, en attendant que les
nouveaux législateurs en soient saisis.
De cette façon la presse rendrait de vé-
ritables services et pourrait exercer une
pression salutaire sur la future Chambre.

***
L 'Union Républicaine se décide enfin

après un mois de silence à nier le fait de
corruption électorale par le petit bleu
offert gratuitement aux électeurs. Tout
mauvais cas est niable, cependant sa pro-
testation ne peut être prise au sérieux.
Elle offre de faire la preuve du contraire,
de quelle façon s'il vous plait ? Irait-elle
chercher les électeurs abreuvés pour leur
faire avouer leur honte ? Il est bien cer-
tain qu'ils nieront. Demandera-t-elle le té-
moignage des cabarétiers intéressés et

complices, la plupart clients ou obligésdu député ? Leurs réponses n'auraient au-
cune valeur. A la dénégation de l 'Union
nous opposons l'affirmation la plus for-melle et nons avons pour preuve l'opi-nion publique et celle de beaucoup de ci-
toyens qui nous ont rapporté les faits.Nous avons pu nous tromper sur le nomde quelques uns des compères d'Audif-
fred ; mais qu'importe le nom des amphi-trions, le fait est certain ; à Changy àVillerest et dans beaucoup d'autres loca-lités les électeurs ont été abreuvés aufrais du candidat opportuniste ou de sesamis.
Les protestations de l 'Union sur unseul point de nos accusations en passantsous silence les autres, les confirment

pleinement. Ainsi il est bien établi qu'il
y a eu pression sur les maires, sur les
fonctionnaires de tous ordres et surtout
sur les instituteurs. Il est acquis qu'onles a forcés a venir voter, qu'on a obligél'un d'eux a laisser sa propre noce pourvenir à Roanne. Fallait-il avoir peur pour
exercer une telle pression ! Ce silence
forcé est également la condamnation de
cette campagne honteuse de mensongeset de calomnies contre le candidat Radi-
cal socialiste. Lui, qui n'a qu'un seul
objectif : l'émancipation du travail et du
travailleur, on a osé le représenter com-
me un ennemi de la société demandant
le partage des biens. Ce genre de corrup-tion électorale est d'autant plus blâmable
qu'il s'adresse à la bonne foi et à la naï-
veté du paysans.
Le journal de la place du Marché est

heureux d'installer dans sa première pa-
ge l'éloge du chef de file de son patron,de l'immortel et incompris Ferry, qui a
rendu de si grands services à son pays et
que les électeurs ont eu le mauvais goûtde ne pas renvoyer au Palais Bourbon !
D'où a-t-il extrait cet article élogieux ?
De quel écrivain est-il ? Belles questions,du journal même de M. Jules Ferry :
l 'Estafette. Il est écrit par un de ses ré-
dacteurs : Francisque Sarcey, le spirituel
chroniqueur théâtral qui sait si bien
juger les diplomates de convention et les
héros du théâtre. Par exemple il prendsoin d'avouer qu'il n'entend rien à la
politique, qu'il n'en sait pas plus que le
dernier des paysans, ce qui l'autorise à
conclure que l'impopularité de M. Jules
Ferry ne peut provenir que d'un couram
de la mode; absolument comme au thé-
âtre. Il lui prédit une apothéose et une
revanche : lui assure que, fut-il seul de
son avis, il peut compter sur sa voix.Voilà qui est très flatteur pour l'ex-pré-sident du Conseil.
Quant à nous, nous faisons des vœux

pour que quelque bourg pourri ne nousle renvoie pas dans les jambes

père autrefois riche armateur françaisveut inutilement tenter de refaire sa for-tune.
Le docteur Ricord a fait une grandequantité d'ouvrages scientifiques très luset très suivis. Il était commandeur de la

Légion d'honneur et décoré de presquetous les ordres étrangers.
Voici l'épitaphe qu'il a composée lui-même pour être gravée sur son tombeau,au cimetière du Père-Lachaise:
Aux portes de "éternité
Quand j'aurai fini ma carrière.
S'il me reste un peu de poussièreDe cette triste humanité.
Que le tombeau seul s'en empare,Que de mon âme se sépare
Cette cause de mes douleurs;Car l'âme pure et sans matière
Doit être un rayon de lumière
Qui ne troubleront plus les pleurs.

pour les-
tous les meilleurs plats et
quels rien ne manquait !
Nous croyons que si M.Audiffredn'a pasfait manger beaucoup de lièvres, il apassablement posé de lapins !Nous pouvons résumer en disant quece banquet de Valentino est une insulte,

une provocation aux électeurs de la villede Roanne qui ont battu complètementAudiffred et qui lui ont donné la plusinfime minorité. Un jour, ils relèveront
ce gant !

Le Banquet opportuniste

***
Après l'éloge de Ferry, l'Union ne

pouvait se dispenser de mettre sous les
yeux de ses lecteurs l'apologie de son
intelligent maître, par les habitants
(lisez par les instituteurs) des communes
haut situées de Cherier-les-Moulins, de
Saint-Bonnet-des-Quarts. Quant on estdans une position aussi élevée on ne
peut être que bons juges du mérite d'un
député de la taille d'Audiffred.

***
La France et surtout les lettrés vien-

nent de faire une perte cruelle dans la
personne de M. Émile Augier, un des
quarante académiciens. Il est mort dans
sa propriété de,Croissy, prés Paris. Nous
ne pouvons qu'exprimer ici tous nos
regrets.

***
Nous devons signaler aussi la mort du

célèbre médecin Philippe Ricord dont
nous ne parlons pas dans notre derniernuméro.
La science fait en lui une grande perte.Philippe Ricord, membre de l'académiede médecine, était né le 10 décembre

1800, à Baltimore (États-Unis) où son

«saKraBOBSfi

reviendrai dans cette galerie quand je
m'occuperai de la question professionnelle,
je me-borne pour le moment au porti-
que, les jambages sont de bas en haut
revêtus de porcelaine, sur un fond bleu
pâle du plus ,-bei effet, représentent
des motifs ayant trait à l'histoire de la
céramique; à droite et à gauche deux
niches en faïence de 1 m. 50 c. contien-
nent deux statues qui représentent la
céramique et la mosaïque, celle de gau-
che représentant la céramique tient à la
main une aiguière, celle de droite la rno-
saïque est en train de graver un tableau,
ces deux statues très bien rendues et
d'une exécution parfaite font un effet
splendide, l'émail d'une richesse éton-
nante et d'une couleur difficile à définir
qui tient du lilas et du violet a des reflets
semblables à ceux produits par les riches
étoffes lyonnaises qui se trouvent dans
une galerie faisant face à celle-ci.
La partie supérieure est décorée de

motifs que je crois imités de l'art italien
de l'époque des Médicis et qui donne à
l'ensemble un cachet de fine élégance et
de grande légèreté.
Je ne parlerai que pour mémoire des

galeries de vêtements, de la tapisserie et
de l'ameublement, des armes et engins
de chasse, de la chasse et de la pêche, du
bronze d'art et de l'horlogerie.
La galerie des textiles, soieries, laines,

fils et cotons.C'est dans cette galerie que se
trouvent les principales industries roan-

naises, tissus de coton et lainages, ces
industries placées dans des conditions
tout à fait défectueuses, écrasées qu'elles
sont par les incomparables soieries lyon-
naises et placées dans un jour des plus

défavorables n'en tiennent pas moins la
première place parmi les industries si-milaires françaises et étrangères.
Voici le portique de la métallurgie, vé-ritable chef-d'œuvre des forges de Pom-

pey (Meurthe-et-Moselle) une véritable
masse de fer, canons, obus, fers de char-
rues fauls, faucilles, haches, marteaux,outils et instruments divers, le tout enfer forgé sortant de la même usine asuffi à la construction de ce magnifiqueportique d'apparences sombres mais gran-dioses.
Dnns cette galerie j'ai vu des plaquesde blindages pour cuirassés de 40 c. d'é-paisseur qui ont été percés d'un seul

coup à trois kilomètres de distance pardes obus en acier dur trempé ; les pro-jectiles qui ont servi à ces expériencessont à côté du blindage transpercé etsont intacts, ils peuvent encore servir.Je n'en ai vu qu'un seul ayant une lé-gère écaille à la pointe.
Au bout de la galerie des industriesdiverses une fontaine monumentale ache-tée par la ville de Bordeaux, représentantle char embourbé de la Gironde, de di-mensions colossales et pesant 400.000kilos; de chaque côté de la fontaine, unescalier donnant accès aux galeries supé-rieures, remarquable par une rampe enfer forgé d'une valeur de cent mille fr.,ofi'erte par un exposant, M. Maison.
Nous voici dans le palais des machines.Cette galerie a 420 mètres de longueursur une largeur de 115 mètres et unehauteur de 48 mètres, et présente avec

ses galeries une surface de 80.400 mètrescarrés. On a calculé qu'une armée de30.000 hommes pourrait y coucher à

Comme nous l'avons annoncé dans notredernier numéro, le banquet que les op-portunistes ont donné à Valentino, neréunissait que des fonctionnaires, desinstituteurs en masse et .les meneursordinaires de l'opportunisme.La note officieuse publiée à la fois parte Lyon et le Progrès n'osent pas dire lecontraire et ne signalent à la table d'hon-
geur que fonctionnaires, députés, séna-teur, mais pas un seul républicain indé-pendant.
C'est ce que messieurs les opportu-nistes appellent un banquet républicain !Nous croyons facilement que l'enthou-siasme a été grand, parmi ce public de

circonstance, pour acclamer M. Audif-fred.
On avait eu tant peur de se voir enle-ver l'assiette au beurre.
On a dû surtout l'acclamer lorsqn'il aa dit que les questions sociales ne setranchent pas d'un trait de plume.Se trancheraient-elles ainsi, faudrait-il encore le donner ce trait de plume,maître Audiffred.
Vous auriez dû ajouter cela, législa-teur de pacotille ! N'est-ce pas une vraiebouffonnerie d'entendre M. Audiffredparler de socialisme dans une telle réu-nion, au milieu de pareils convives !
M. le sénateur Brossard a. fait aussi

son petit boniment.
Il a jugé à propos de parler dans sondiscours d'entente entre tous les répu-blicaine et de mettre prochainement decôtétousles griefs qui peuvent les diviser.Les radicaux-socialistes, mon chermonsieur, entendent mettre prochaine-ment de côté l'opportunisme et les op-portunistes. Voilà notre avis,Mais au fait où étaient-ils donc les ré-publicains dans cette réunion ? L'ententeleur était facile: tous ces messieurs n'ap-partiennent-ils pas exclusivement à lacoterie opportuniste que l'on a délogéel'an passé de l'Hôtel-de-Ville?

M. Auloge a prononcé aussi un dis-cours. Il a bu à la santé du Président dela République et s'est trouvé tout étonnéde n'entendre aucune interruption. Pen-sez donc, dans ces maudites réunionspubliques il est toujours obligé de faireéteindre les chandelles !
M. Joly a prononcé à son tour quel-qnes paroles banales. Discours de Sous-Préfet! Nous n'avons pas à y attacher gran-de importance.
M, Gerbay a balbutié évidemmentquelques phrases inintelligibles.Il était ravissant, M. Gerbay ! It n'aqu'un défaut, c'est celui d'être député!Enfin on a bien parlé, bien applandietbien bu sans doute ?

Seulement quelques-uns des convivesont été volés! Us pensaient tous pouvoirmanger avec abondance ! Ils croyaientbanqueter à faire rêver Gargantua etPantagruel! Ces Messieurs se sont trom-pés! Ils maudissent à présent ces heu-reux de la table d'honneur qui ont eu

Ecole municipale de Dessin
pour les Adultes. — Le Maire de la
Ville de Roanne, sur les conseils de M.
Charvet inspecteur de l'enseignement dedu dessin et des musées, étudie l'organi-sation de l'école municipale de dessin sur
de nouvelles bases.
Un professeur sera chargé du dessin

artistique industriel et un autre profes-
seur enseignera le dessin géométriqueindustriel. Ces deux maîtres donneront
chacun le soir deux leçons par semaine.
Quoique seul chargé de la nomination

et de la révocation des maîtres de dessin
de l'Ecole municipale de Roanne, le Maire
a cru devoir user largement du concours
dévoué et spécialement éclairé de M.
l'Inspecteur des Beaux-Arts.
Un candidat sera présenté pour le

cours de dessin artistique industriel.
Deux candidats pour le cours de dessin

géométrique industriel.
Les noms, grades et états de service

de ces trois candidats ont été transmis
le 30 Octobre dernier à M. l'Inspecteurdes Beaux-Arts, conformément à sa de-
mande du 30 septembre 1889.
Aussitôt le choix fait par M. Charvet,le Maire prendra un arrêté nommant les

deux professeurs et fixant la date d'où-
verture des cours.
Par suite de cette réorganisation, M.

Aigoin qqj dirigait cette école en vertu
d'un arrêté municipal du 26 novembre
1885, a été relevé de ses fonctions.
M. Aigoin qui d'ailleurs n'a pas été

maintenu au Lycée de garçons ne conti-
nuera probablement pas à habiter la ville
de Roanne La municipalité était expo-sée en maintenant ce professeur à se voir
privée de ses services à l'improviste et à
désorganiser son école si M. Aigoin est
nommé prochainement comme il faut
l'espérer, à un poste de professeur dans
un autre collège.

Bourses communales au Lycéede Garçons. — Par lettre du 30 oc-
tobre dernier, M. le Recteur à informé
M. le Maire que M. le Ministre sur la
demande formée par la municipalitéautorise l'ouverture d'une session extra-
ordinaire d'examen d'aptitudes pourl'optention de bourses communales au
nouveau Lycée de garçons.
Les candidats à ces bourses seront

seuls admis à s'y présenter.

laisse évidemment toute la responsabilitéà l'autorité supérieure.
D'ailleurs cette affaire n'est pas encoreterminée. Elle viendra nécessairementdevant le Conseil municipal qui ne nous

paraît guère disposé à voter des fonds
pour satisfaire les exigences insensées dequelques autocrates administratifs.
D'un autre côté M. le Maire a, croyons-nous, exposé dans une réponse officielleles raisons qui militent en faveur dumaintien pu-" et simple de la situationactuelle.
Nous ne savons pas quelle attitudeprendra définitivement l'administration,mais en tous les cas nous ne risquonspas d'être sans commissaire de police!Deux journaux opportunistes, le Lyonet le Progrès, soutiennent que les respon-sabilités de cette mesure inqualifiableretombent sur la municipalité radicale-

socialiste.
C'était à prévoir. Les opportnnistesn'ignorent pas qu'en grèvant le budgetd'une dépense aussi inutile, ils commet-

tent une faute d'un cynisme que les con-
tribuables sauront juger sévèrement.
C'est pour cela sans doute qu'ils vou-draient taire endosser aussitôt cette faute

par leurs adversaires radicaux-socialistes.Le public ne s'y trompera pas.Nos concitoyens savent bien que lamu-nicipalité actuelle a toujours répondu del'ordre et que la tranquillité publique n'ajamais été plus régulière à Roanne.
Est-ce pour mettre les opportunistes àla raison que l'on nous envoie deux nou-

veaux commissaires de police ? Est-ce
pour éviter les scènes honteusesauxquellesils se sont livrés dans la journée du 6 oc-tobre, que la ville devra salarier deuxfonctionnaires absolument inutiles ?
Répondez-donc?
Les contribuables n'oublieront pas quecette manœuvre est due uniquement auxopportunistes qui ont voulu ainsi se ven-

ger des électeurs roannais dont les votesont toujours repoussé avec la dernièreénergie leurs candidats et leur singulièreligne de conduite.
Nos concitoyens sauront comprendreque c'est encore là un défi jeté à la mu-nicipalité qui, par un arrêté récent, a sup-primé, dans l'intérêt exclusif de tous lescontribuables, une illégale perception,faite par M. le Commissaire de police d'undroit qui n'a jamais été dû.
N'y a-t-il pas là une coïncidence quiexplique tout.
Rien n'est plus clair que tout cela.Aucun doute ne subsistera à cet égard.Le public seul juge établira la diffé-

rence qui existe entre les citoyens quipensent avant tout à la plus stricte éco-nomie et les gens dont toute la politiqueconsiste en des mesures de provocationdéclarée qui entraînent un gaspillageimpardonnable.
Quant à la note officieuse des deuxjournaux de Lyon cités plus haut, nousen connaissons suffisamment la sourceofficielle pour que nous n'ayons pas àfaire à ce sujet une plus longue réponse.

sainissement de la ville de Paris et seségouts, sous la conduite de M. l'ingénieurMasson, chargé de ce service.
Ils ont visité aussi l'usine de Glichy, pourl'élévation des eaux des égouts qui sontenvoyées dans la plaine de Geaivilliers. 4Nanterre, M. Masson leur a fait visiterencore dans tous ses détails rétablissementde détention qui compte 3 000 pensionnaires,et où le tout à l'égout fonctionne.
Ces Messieurs se sont dirigés ensuite àReims. Nous ne savons pas encore si lestravaux de cette ville sont préférables auxautres. Le rapport qui sera fait par cettedélégation l'indiquera.
Gomme on le voit, la question des égoutsn'est pas le moins du monde abandonnée.Des études sérieuses sont faites pour menerà bien cette œuvre colossale dont l'utilît?indispensable se montre de plus en pluspressante.

Conseil municipal. — Le Conseilmunicipal estconvoqué en session ordinairepour lundi prochain, 4 novembre, à 8 heuresdu soir, au lieu ordinaire des séances, enl'Hôtel-de-ville.

QRDRE DU JOUR :

Lycée de garçons : demandas de bourses.Lycée de jeunes filles: demandes debourses.
Demande de placement d'un épileptique.Création d'un service médical de nuit.
Création d'un service d'inspection desécoles maternelles.

Budget primitif de 1890 — dépenses.Modification de l'impôt des cotes person-nelle-mobilière.
Bureau de bienfaisance: Avis sur virementde crédit.
Nomination de délégués pour la révisiondes listes électorales.
Entreprise d'enlèvement des boues, —

Mise en adjudication.
Rue des Deux-Faubourgs — Expropriationdu terrain de M. Vernassière, pour l'élar-

gissement.
Rue des Deux-Faubourgss, — Acquisi-tion amiable du terrain de M. Destre, pourl'élargissement.
Rue des Deux-Faubourgs, — Demande decrédit pour l'exécution des travaux d'élar-gissement sur le terrain de M. Destre.
Rue des Deux-Faubourgs, — Reconstruc-tion du mur de M. Destre, — Règlementamiable.
Éclairage du chemin latéral au canal. —-

Rapport.
Avis sur main-levée donnée par l'Hospice.Projet d'établissement d'un réseau d'é-goûts. — Envoi da deux délégués à Paris età Reims avec M. l'Ingénieur.État des mandats délivrés sur le créditdes dépenses imprévues.
Et toutes les affaires en état qui rentrentdans les attributions du Conseil.

Deux nouveaux commissaires.-
Nous apprenons que M. le Sous-Préfet

a signifié à M. le Maire la décision parlaquelle l'adminktration veut imposer à
la ville de Roanne deux nouveaux com-
missaires de police. Cette mesure estd'autant plus surprenante que rien ne
nécessite ce surcroit de dépenses muni-
cipales. La ville jouit de la plus grandetranquillité. Il est impossible de justifiercette décision administrative par aucunebonne raison.
M. le Maire a déjà dans une lettre du30 avril, rendue publique par une déii-bération du Conseil municipal, prouvétoute l'inutilité fâcheuse d'une pareille

mesure. Si la ville doit être grevée de
cette nouvelle charge, la municipalité en

Affaire du Théâtre. — Le secré-taire d'un fonctionnaire très élevé denotre ville, possède une clef dont nousvoudrions bien connaître la provenance.Comment se fait-il que ce monsieurpuisse avec son sans-gêne habituel ouvrirdevant lui toutes les portes du théâtre etse permettre, à chaque instant, dans lescoulisses, une visite que tout le monden'approuve certes pas?
Ge monsieur pourrait-il nous expliquerla présence de cette clef entre ses mainset nous dire un peu en vertu de queldroit il en fait un usage qui paraît àjuste titre absolument scandaleux?

Avis aux jardiniers. — Le marchédes jardiniers se trouve actuellement dansla rue Nationale. Comme il est la cause de
graves inconvénients, on est dans l'intentionde le changer de place, et de le transportersur la place de l'Hôtel-de-Ville, côté ouest,devant l'école primaire communale. Là ilsera très bien à tous les points de vue.Les jardiniers seront seuls. Ils auront cons-tamment l'ombrage que réclament leurslégumes. Ils seront à proximité de la fontai-ne qui se trouve dans la rue St-Jean.On étudie en ce moment cette question àl'Hôtel-de-Ville et il est probahle que lemarché des jardiniers se tiendra à l'endroitque nous indiquons à partir du premierjanvier.

Les égouts. ■ La semaine dernière MM.Rolland de Ravel, Fortier-Beaulieu, Butty,Bailly, ces trois derniers délégués par leurscollègues du Conseil municipal, sont partisc Paris, étudier sur place les différents tra-vaux d'égout.
Ces Messieurs ont visité les travaux d'as-

M. Ruel. — Dans les vitrines du ma-gasin de miroiterie qui se trouve à l'anglede la rue Nationale et de la rue des Minimes,nous avons remarqué un tableau très digned'attention.
C'est une peinture délicate d'un paysageprintanier rempli de vie.
En première ligne trois personnages bienrendus expriment une scène touchante.Nous ne saurions trop engager nos amis àjeter un coup d'œil sur ce tableau d'uneréelle valeur artistique que nous devonsau pinceau si habile de M. Ruel, l'auteurde l'arc de triomphe qni se trouvait dans larue Nationale, en face l'Hôtel-de-Ville, etque tout le monde a su apprécier lors duConcours musical.

l'aise,chaque homme disposantde 2m.50c.carrés.
La charpente de ce palais est forméede grands arcs en fer articulés à leurpartie supérieure et aux extrémités quitouchent le sol autour des rotules de la

grosseur du corps d'un homme. Chacunde ces arcs pèse 200.000 kilos.
Ce palais contient 19 classes des pro-duits exposés, on y voit des locomotiveset des wagons de chemins de fer du der-nier modèle qui semblent être la dernièreexpression de l'art de ces sortes de cons-tractions, par le fini, la solidité qui n'ex-clut pas l'élégance et le confort offert aux

voyageurs.
Les principales de ces installations sontdûes : aux chemins de fer de l'Etat, desCompagnies d'Orléans, du Nord, duP.-L.-M., une Compagnie anglaise et unebelge, là encore nous triomphons.Yoici une machine de 1.000 chevaux àcondenseur isolé, le volant à 10 mètresde diamètre et 1 m. 50 c. de limbe, cevolant énorme ne produit pas d'effet danscet immense galerie.
Un peu plus loin l'exposition de l'élec-tricité, l'installation d'Edison occupe àelle seule 675 mètres carrés et a coûtée400.000 francs. Aussi dans cette sectionse sont les américains qui arrivent pre-miers. En ce qui concerne la mécanique,leurs machines sont loin d'être élégantescomme les nôtres, elles sont brutes d'as-pect, très grossières et ont l'air d'êtresimplement ébauchées, pourtant on pré- |tend qu'elles sont assez bonnes.
Je remarque ensuite deux machines àfabriquer de la glace, ces machines fabri-quent presque instantanément des blocs

de glace de 10 c. carrés sur 80 c. de Ion-
gueur.
Plus loin une papeterie de la maisonDarblay. La pâte se délaye dans une tur-bine, en sort très claire, passe dansd'énormes cylindres qui se la renvoi desuns aux autres, puis le papier vient s'en-rouler autour d'une bobine placée àl'extrémité. Tout près de là une autrepapeterie d'une maison belge, mais d'uneinstallation inférieure à celle indiquée ci-dessus.
Je me' trouve en présence d'un tourénorme pouvant tourner des pièces de2 m. 45 de diamètre, ce tour a 30 mètresde longueur et pèse je crois 363.000 kilos;il appartient au Creusot.
Comme je tirais mon carnet et mon

crayon un garde vint me déclarer assezpoliment du reste, qu'il était interdit deprendre des notes, je lui fis observer quej'étais délégué ouvrier; cela m'est égal merépondit-il, j'ai pour consigne de faireobserver le règlement et je l'exécute.Il me semble que la_ direction de l'Ex-position aurait pu éviter ces discussionsdésagréables pour les visiteurs aussi bienque pour ses gardiens; elle n'avait qu'àdécréter dans sa toute puissance que lesdélégués ouvriers qui se rendraient àl'Exposition devraient être aveugles ouse bander les yeux en y entrant, de cettefaçon pas besoin de prendre des notes ettranquilité des gardiens.
Je ne quitterai pas le palais des ma-chines où je reviendrai du reste en trai-tant la question professionnelle, sansparler da pont roulant électrique, unedes curiosités de cette Exposition" si fé-conde en curiosités. Ce pont roulant est

installé à 7mètres de hauteur et supportépar les énormes poutres de fer auxquellessont adaptées les transmissions qui don-nent le mouvement aux machines ; il abien 20 mètres de long et peut contenirje crois une centaine de personnes. On yadhère moyennant 50 centimes par unescalier ou un ascenseur.
A chaque extrémité on a ménagé unepetite cabine où est installé un mécani-cien avec une machine électrique quiactionne les roues et met le pont en mou-vement ; le trajet dure une vingtaine deminutes pendant lesquelles l'œil em-brasse toute l'installation de cette immensegalerie. Quant les machines sont en mar-che, de 1 heure à 6 heures du soir, lecoup d'œil est merveilleux.
Je ne parlerai que pour mémoire desdiverses expositions coloniales.
Je citerai cependant les vins très appré-ciés de l'Algérie et de la Tunisie, ainsi

que les blés magnifiques de la récolte de1889 que ces deux colonies avaient déjàexposés.
Je citerai aussi comme curiosité unerue du Caire en Egypte, avec de vraiesmaisons égyptiennes et de vrais mar-chands égyptiens vendant des marchan-dises égyptiennes, mais le potier arabequi tourne des objets de fantaisie sur sontour incliné ne fera certainemnnt pasconcurrence à notremanufacture nationalede Sèvres, car ces objets sont on ne peutplus grossièrement faits, et encore plusmal garnis.
Je citerai encore le palais des produitsalimentaires dont les deux étages présen-tent une superficie de 8.000 mètres car-rés, occupés par tes installations «le :j

3.000 exposants ; c'est dans ce palais quese trouvent exposés nos grands vinsFrançais, Bordeaux, Maçons, Bourgogne,.| Champagne, Côtes dh Rhône, etc.
C'est là aussi que se trouve le fût mons-tre de la maison Mercier d'Epernay, quipèse 20.000 kilos et contient 1.500 hec-

tolitres, ce fût avant d'être mis en place
a servi de salle à manger à 15 personnes.Ce fût qui étonne par ses énormes
proportions ne présente pas d'aussi gran-des difficultés de fabrication qu'on pour-rait le croire, car il est de forme ronde et
par conséquent assez facile à établir, ilest du reste assez mal fini à part lesdeux fonds qui sont ornés de motifs allé-
goriques ayant traits à l'histoire du raisin,mais ce n'est plus de la tonnellerie c'estde la sculpture.
A côté des vins, le pain, les gâteaux,les biscuits, trois machines et un fourconstituent l'appareil servant à la fabrica-

tion.
La première de ces machines est un

pétrin pouvant pétrir 2.000 kilos de pâte
par jour, qui, une fois la pâte pétrie suf-
lisamment la renvoie dans la deuxièmemachine qui la met à l'épaisseur désira-ble pour le découpage, la troisième sert à
imprimer les pâtes découpées, sortant delà elles sont recueillies par le four de14 mètres de longueur à feu continu quiles cuit en dix minutes et les dépose unefois cuites dans des bannettes qui serventà les transporter dans les comptoirs do
vente où le public les achète et les avale
tout chauds s'il lui plaît, il est vrai qu'ila la faculté de les arrroser en descendantdans les caves situées au-dessous, danslesquelles on peut pénétrer moyennant50 centimes et où l'on trouve des comp-toir$ de dégustation.

G. BREHMAÏW,
'(1 swtwe.'
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LE REVEIL ROANNAIS

Avis. — L'union syndicale des tisseurs

Roannais prévient ses adhérents que le

siège social est transféré depuis le

Novembre 1889 au Palais de Justice,

2emc étage, place St-Etienne.

1"
au

Avis. — MM. Les Propriétaires de Roan

ne et du Coteau, faisant partie
de la Cham-

br° syndicale, sont informés qu'une
réunion

générale aura lieu le samedi 9 courant à

heures du soir, salle des Prud-hommes.
Ils sont priés de vouloir bien y assist

(Très-Urgent) questions
diverses à discuter,

renseignements utiles a communiquer et

versement des cotisations.
Le Président.
SIMON VILLARD

Avis. — La Chambre syndicale de la

Teinturerie Roannaise prévient la corpora-
tion qu'à partir du 1er novembre, elle siège-

ra : Bourse du Travail, au Palais de Justice.

Pour le Secrétaire,
CHARRET.

La soirée de Venise. — Nous recevons

le compte-rendu suivant :

Samedi passé, le public était venu très

nombreux à Venise, pour entendre et voir

nos amis qui dans un but louable avaient

organisé cette soirée que l'on peut appeler
familiale, car chacun a été satisfait et pas
un mot désagréable n'a été dit.

Un ex-magistrat de notre ville avait dit

quelque part qu'un peuple qui s'amuse est

bien près de perdre sa liberté ; eh bien s'il

avait assisté à notre soirée, il aurait sans

doute réfléchi et compris qu'il était dans

l'erreur, car Ton s'est bien amusé et nous

ne croyons pas pour cela avoir perdu notre

liberté.
Est-ce que ce n'est pas assez que,toute la

semaine le prolétaire soit privé de sa liberté?

Est-ce que ces bagnes qui ont pour noms

usines, ne nous abrutissent pas assez pour

que de temps en temps nous puissions res-

pirer à pleins poumons et échanger libre-

ment nos idées sans avoir crainte de l'œil

mauvais d'un garde-chiourme qui a pour

nom directeur ou capitaliste.
Non allez! oiseau de mauvaise augure un

peuple qui s'amuse n'est .pas près de perdre
sa liberté, et bientôt nous espérons pouvoir
encore offrir à nos concitoyens roannais une

autre soirée où la gaieté et la fraternité au-

ront beau jeu et où la liberté ne fera qu'y
gagner.
A tous nos concitoyens qui nous ont ho-

noré de leur présence nous adresssons
notre gratitude sincère et nous disons

à bientôt.
En finissant en mon nom et au nom de

tous nos amis organisateurs de cette soirée,
je remercie sincèrement tous nos amis les

artistes qui nous ont fraternellement et avec
un grand désintéressemeut prêté leur con-

cours.
A MM. Dumas et Barriquant qui, dans le

vaudeville La Bonne-à- Venture ont été si

désopilants ; et à Mme Barriquant qui dans

le rôle de Zoé a été si charmante.
A notre cher ami Mouton, si aimé du pu-

blic, et dont le dévouement pour les prolé-
taires est sans borne, et enfin à tous ceux

qui nous ont prêté leur concours, nous

leurs disons merci, et au revoir.

Nos remerciements sincères à tous les

artistes composant l'orchestre et en parti-
culier au citoyen Gay de l'heureux choix des

artistes composant cet orchestre, qui n'ont

pas ménagé leurs peines pour contenter les

nombreux amateurs de danse.

Nous espérons qu'un public nombreux et

sympathiques assistera aussi au prochain
concert-bal que nous organiserons sous peu

avec complet changement de programme.
Pour la Commission d'organisation,

J. Maisonnet.

Le concert de la® Philharmo-
nie », — Le concert de la société phi lhar-

monique donnée dimanche dernier dans la

salle du Tribunal de Commerce, a eu le plus

légitime succès. Une société choisie et nom-

breuse avait voulu entendre les amateurs et

les artistes qui ont mérité les plus chaleu-

reux applaudissements.
Le programme varié a été suivi point par

point et a procuré aux heureux spectateurs
une soirée des plus agréables.
L'espace ne nous permet pas de donner

aujourd'hui un plus long compte rendu.

Nous le regrettons vivement.

Grand Théâtre de Roanne. — Spec-
tacle du Dimanche 3 novembre 1889, La

Servante du Val Suzon, drame en 5 actes 7

tablaux, par MM. Ed. Brischard etEug. Nus,
La Grande Duchesse de Gérolstein, oppéra

bouffe en 3 actes, paroles de MM. Henri

Meillac et Ludovic Halévy, musique de J.

Offenbach.

Pour les pauvres.
— Lundi dernier les

cordonniers de notre ville ont joyeusement
pris part à leur fête corporative.
Un bal où régnait l'entrain le plus en-

diablé avait été organisé dans la salle de

Venise. Les danseurs et les danseuses y

étaient nombreux, dit-on.
Tout en s'àmusant nos bons cordonniers

n'ont pas oublié les misérables. Une quête

faite au profit des pauvres de Roanne et du

Cqteau a produit la somme de 19 fr. 50.

Dans la rue.
— Lundi soir, - Mlle Pey-

nard, couturière, rue de Charlieu, 2, a trou-

vé devant sont domicile, une couverture de

voyage, qu'elle tient à la disposition de son

propriétaire.
— Par contre, M. Renon, mécanicien,

de-

meurant rue Mulsant, a déclaré au commis-

sariat de police, que mardi soir, il a perdu

depuis le café de l'Union, jusqu'à son domi-

cile, un carnet renfermant quatre billets de

banque de 100 francs.

Salubrité publique. — Contravention

a été dressé contre M. Genot Gabriel, distil-

lateur en goudron, demeurant rue Marceau,

16, pour jet d'eau
insalubre sur la voie pu-

blique.
Il faut évidemment habituer tout

le monde

à respecter les lois les plus élémentaires de

la salubrité publique.

Arrestations. — La nommée Poncet

Antoinette, âgée de 20 ans, fille soumise, à
Roanne, a été arrêtée mardi, et écrouée à la

maison d'arrêt en vertu d'un extrait du ju-
gement décerné par le Parquet de Roanne.
Cette femme devait purger une condamna-
ton à 24 heures de prison pour contraven-

tion aux règlements des mœurs.

Au violon. — Les sieurs Soulier Jean

maçon, demeurant rue des Croix-Rouges
et Genette Cilbert, tailleur de pierres, de-
meurant rue Lamure, ont été mis au violon

lundi soir, sous l'inculpation d'ivresse et

tapage sur la voie publique.
Une contravention dressée aussitôt leur

apprendra peut-être que Ton ne doit pas

autant fêter le vin nouveau !

leursêtre dévoués envers tous ceux de

frères qui seront dans la nécessité.

La Chambre Syndicale de Cours

— Il n'est pas toujours agréable d'appro-
cher le chien de M. Verrier Benoît. Ce chien

hargneux à l'impossible ayant Mordu un

M. Souchon, a valu une contravention à son

propriétaire.
— Une contravention a été dressée aussi

contre le nommé Dumontet Giraud, demeu-

rant rue St-Jean, qui a été mis au violon,
jeudi soir, pour ivresse publique et mani-

feste.

Nouvelle littéraire. — En présence
des désirs pressants du célèbre littérateur

roannais qui a pour nom Scapin et dont les

fourberies sans nombre sont aussi spirituel-
les que les clichés des rédacteurs de la

Bombe sont nouveaux, M. Delmorès s'est

empressé de faire des démarches auprès
de M. Dujardin pour engager ce dernier à

laisser le soin d'écrire la chronique théâtrale
au plus intime ami de Tristan.
Il est probable que la combinaison réus-

sira et que les spectateurs du Théâtre roan-

nais ne seront pas privés de la prose inimi-

table du chroniqueur qui se charge avec

compétence de connaître aussi bien les ar-

tistes que la critique théâtrale.
M. Dujardin nous promettant d'engager

de nouveau une actrice bien connue de

Scapin, la charmante S..., M. Delmorès pro-

fitera de cette circonstance pour abandon-
ner à son confrère la chronique du pro-

gramme théâtral le jour où cette artiste

fera une réapparition sur notre scène.

Gomme S... ne mérite que des éloges, il
est de toute justice de les laisser faire par

ceux qui ne peuvent qu'y gagner.

La Grève de Cours. — Nous avons

reçu la lettre suivante :

Cours, le 28 octobre 1889.

Monsieur le Rédacteur,
Insérez s'il vous plaît dans votre prochain

numéro les lignes suivantes:
La grève de Cours n offre aucun change-

ment méritant d'être signalé, la résistance
est toujours aussi nette d'un côté que de

'autre.
La Chambre syndicale se recommande

toujours à la solidarité des syndicats toutes
les corporations, ainsi qu'à tous les groupes
corporatifs, à toutes les personnes dévouées
à la cause des prolétaires.
Les ouvriers grévistes de Cours sauront

se montrer reconnaissants à l'égard de tous

ceux de leurs frères qui se trouveront dans
la nécessité.
La Chambre syndicale de Cours a reçu les

sommes suivantes:
Souscription du Syndicat des boulonnicrs

de Lyon, 5 fr Souscription du Syndicat des
balanciers 10 fr. Souscription du Syndicat
des chaudronniers en cuivre, 22 fr. 50

Souscription du Syndicat des marteleurs
12 fr. 75 Montant de la liste N° 550 au

Cergne, 15 fr. 40. Montant d» la Souscrip-
tion N° 551, à Lagresle, 16 fr. 75. Montant de
la souscription faite à Montagny, liste N° 601

22 fr. 70. Collecte après un assaut de chant

au café Montchanin, à St-Vincent, 3 fr. 75.

Montant de la souscription des ouvriers de

l'usine Ceveau, à St-Vincent. x 68 fr. 15.

Moutant de la liste N° 906 à Cublize, 37 fr. 35.
Produit d'une collecte à l'usine Guillon, à

Roanne, liste N° 598. 40 fr. 75. Don d'un

Coursiau, à Roannd, 2 fr. 50. Produit de

diverses collectes faites à Roanna. liste

N° 595, 1 fr. 95. Montant des souscriptions
de la liste N» 584, à Roanne, 9 fr. 50. Mon-

tant des souscriptions faites à Roanne, liste

N° 591 19 fr. 15. Collecte faite à l'usine de

la Livatte, liste N° 597, 22 fr. 50. Collecte
faite à l'usine Faure, liste N° 597, 12 fr. 95.

Collectes diverses à Roanne, faubourg Cler-

mont, liste N° 507, 10 fr. 90. Total de le Re-

cette faite à Roanne, 128 fr. 20. Produit
d'une boilacte faite au café Vadon,au Cergne,
par le citoyen Vallet, 1 fr. 60. Collecte faite

par des jeunes gens de Thizy, de Cours,
amis du prolétariat, au café Vve Matray,
3 fg. 50. Montant d'une collecte faite au

Cergne, le 28 octobre dans uae conférence,
17 fr. 50. Collecte faite au cercle de la Fra-

tesnité sociale du 6° arrondissement, rue

d'Ivry, 43 fr. 25. Collecte faite au café La-

plasse, à Thizy, par des amis de la Laillasse.
8 fr. 40. Assaut de chant au café Gouget,
par des garbons boulangers, 20 fr. 35. Col-

lecte dans un assaut de chant chez Madame
veuve Boiseau, 2 fr. 20. Collecte chez le

citoyen Champalh, 4 fr. Collecte des tour-

neurs de manivelles, 5 fr. Collecte faite par

des francs citoyens amis des grévistes,
16 fr. 25. Collecte chez M. Dubuis. café de

l'Union, à Thizy, 50 fr. Souscription des

ouvriers" d» l'usine veuve Foray et Gérin à

Thizy. 182 fr. 60. Souscription des ouvriers
de l'usine Natin, à Thizy, 95 fr. 50. Sous-

cription des ouvriers de l'usine Poizat-

Coquard, à Thizy, 175 fr. 85. Souscription
du Syddicatde Thizy, 200 fr. Collecte faite
au bourg de Thizy, après des chansons,
2 fr. 55. Excédant d'un bordereau, 7 fr.

Souscription de la liste N° 407, à Lyon, 10 fr.
Souscriptlou de la Fédération des rnétallur-

gistes à St-Étienne, 50 fr. Souscription du

Syndicat des typographes, à Lyon, 50 fr.

Montant des souscriptions des listes Nos 359

et 3.582, à Rive-de-Gier, 40 fr. Montant de
la liste N° 917, à Marare, 11 fr. 30. SoiA-

cription des mouleurs et fandeurs de Lyon,
200 fr. Produit d'une collecte faite à L'Ar-

bresle, par le citoyen Pouffm, 2 fr. 30. Pro-

duit d'une collecte faite à L'Arbresle, par
les soins du Syndicat, 11 fr. 70. Don d'un

anonyme, 200 fr. Souscriptions et dons faits

au Syndicat, 390 fr.
Total 2091 fr. 90

La Chambre syndicale de Cours adresse à

tous ces cœurs généreux ses sincères re-

merclments,et les grévistes de Cours s'auront

CHRONIQUE THEATRALE
I.

Nous ne pouvions demander pour jeudi
un meilleur et plus complet spectacle.
M. Dujardin dont la bonne volonté ne

peut-être mise en doute par personne, nous

a donné, avec les Noces de Jeannette,
La Joie de la Maison et Madame est Couchée.
une soirée artistique des plus agréables et

des mieux composées.
En présence de programmes aussi allé-

chants,il est probable que les amateurs roan-
nais sauront retrouver le chemin du théâtre.
Ils viendront désormais avec plus d'empres-
sement assister aux représentations d'une

troupe qui ne demandeque de légitimes en-
couragements pour être enfin sans réserve à
la hauteur de sa tâche.
Pendant ces quelques premières repré-

sentations, nou» n'avons pu comprendre de

la part du public roannais cet éloignement
marqué de notre scène.
Il est vrai cependant que les pièces jouées

jusqu'à présent par la troupe de M. Dujar-
din, étaient déjà connues ici. Il faut ajouter
aussi qu'il reste encore avant tout à habi-
tuer le public à se rendre au théâtre.
Mais nous croyons néanmoins que devant

les efforts et la persévérance de notre Direc-

teur, Taffluence des spectateurs sera de

plus en plus considérable, et que, dès main-

tenant, nous n'aurons plus à constater une

désertion fâcheuse qui semblait à Tordre du

jour depuis quelques soirs.

***
La troupe qui a joué Les Noces de

Jeannette, l'opéra comique dont on à tou-

jours dit tant de bien et que l'on ne se lasse

jamais de revoir, n'est elle pas d'ailleurs
aussi bonne que nous étions en droit de

l'espérer ? Avec les Dragons de Villars, la

Grande Duchesse , les Cloches de Corneville,
nous avons pu apprécier le mérite et le ta-

lent des artistes qui remplissaient les prin-
cipaux rôles de ces différentes pièces.
Dans la Grande Duchesse, par exemple,

nul ne dira que Mme Dujardin n'a pas été

superbe du commencement à la fin.
Le ténor, M. Blanc, nous a prouvé qu'il

possédait de réelles qualités artistique. Nous
devons le féliciter de son jeu et constater

qu'il chante toujours juste et avec entrain.
Le baryton, M. Guyot, est excellent. Ce

général Boum de la Grande Duchesse nous a

montré que malgré une faiblesse de voix

sensible il était digne d'une plus grande
scène.
Tout le monde reconnaîtra le talent de

Mme Scarella, notre seconde ch anteuse,
dont la voix paraît faire des progrès chaque
jour et ne peut que mériter les applaudisse-
ments qui ne cessent de marquer son pas-

sage.
En somme nos artistes lyriques, s'ils ne

sont pas à l'abri de tout reproche, sont cer-
tainement dignes de nos meilleurs éloges.
Nous devons en outre nous rappeler que

nous ne sommes ici ni à Paris, ni à Lyon.
Nous avons le devoir de faire taire nos exi-

gences qui seraient dans ce cas absolument
déplacées.
On a joué déjà avec un légitime succès le

Drame et la Comédie. Nous avons pu voir

que Mme LagrifToul, Mme Fantin et deux ou

trois autres artistes, sont des acteurs d'une

réelle valeur. Toutefois nous croyons bien
faire en réservant toutes nos appréciations
et en attendant quelques nouvelles repré-
sentations pour nous prononcer définitive-
ment.

***
M. Dujardin nous a montré beaucoup d'é-

nergie et de persévérance. Qu'il continue.
Tous ses efforts ne seront pas inutiles.
La presse, la municipalité, le public éclairé

voudront évidemment dans la plus large me-

sure lui donner leur appui et leur concours.
De ce côté-là, il est endroit de ne craindre

aucune espèce de censure.
A propos de censure on nous permettra

de dire un mot dans cette chronique théà-
traie de ce qui vient de se passer à Stras-

bourg où Ton voulait jouer La Fille du lié-

gimenl que M. Dujardin nous donnera bien-
tôt à Roanne. On sait que dans cette pièce
le drapeau français aux trois couleurs doit

paraître sur la scène. Les censeurs teutons
n'ont pas voulu l'y laisser applaudir ! Ils ont

réussi à trouver pour cela un moyen très

habile. Un de nos confrères parisiens nous

dit en effet que le porte-drapeau des grena-
diers de la République française portera dé-

sormais en Alsace-Lorraine une bannière
blanche et rouge !
Cette idée n'est-elle pas ingénieuse ! A

Roanne, nous n'en doutons pas, ce sera

bien le drapeau tricolore que M. Dujardin
nous permettra de saluer prochainement
dans la Ville du Régiment \ Mais enfin reve-

nons aux Noces de Jeannette. Cette repré-
sentation a du intéresser tous ceux qui ai-
ment le théâtre.
Avec un orchestre comme nous n'en avions

jamais eu à Roanne,sous la direction non pas

d'un piano tapoteur, mais d'un bras expéri-
menté,nous avons auThéâtre tout ce qu'il faut
pour entendre de la bonne musique et satis-

faire nos dilettanti roannais.
Tout le monde n'est pas comme certains

spectateurs de notre connaissance qui loin
de rechercher le beau et le bien, s'en vont

en foule applaudir à tout rompre, dans des

concerts que nous ne qualifions pas, un

chant criard répétant à tous les échos des
« scies » du genre de celle qui suit, l'oraison
funèbre d'une « belle-mère » :

chez notre baryton une faiblesse de voix

que nous nous sommes permis de signaler
avec franchise. Dans les Noces de Jeannette,
cet opéra-comique si difficile à bien rendre,
M. Guyot s'est montré de beaucoup supé-
rieur.
Les chœurs sont toujours excellents.
Nous nous faisons un devoir de cons-

tater encore la valeur et l'habileté de l'or-

chestre que dirige avec une expérience
rare notre sympathique directeur.
Les plus exigeants reconnaîtront que l'or-

chestration des différentes; partitions musi-

cales entendues depuis l'ouverture de la

saison, ne peut valoir à M. Dujardin que de

sincères et très justifiés compliments. C'est
déjà quelque chose d'assez important pour
qu'on en tienne sérieusement compte.
Les deux comédies jouées jeudi soir, La

Joie de la Maison et Madame est Couchée, ont
été enlevées, non pas sans laisser quelques
critiques à formuler, mais néanmoins avec

beaucoup de verve et d'esprit.
Dans les premières représentations des

pièces de ce genre jouées ces jours-ci sur
notre scène, nous avions déjà remarqué un

acteur intelligent dont les aptitudes nous

promettent un avenir certain' dans son

emploi de comique marqué. Nous voulons

parler de M. Martel. Nous n'étonnerons per-
sonne en disant toutefois que dans les rôles

comiques qui sont ordinairement les siens,
M. Martel pousse la charge trop loin et dé-

passe le but. Cela est très souvent nuisible

et demande pour les représentations pro-

chaines une certaine réserve que M. Martel

fera bien de ne pas oublier.
Pendant la représentation de la Joie de la

Maison nous avons pu nous convaincre que

la troupe du Théâtre de Roanne possédait
au nombre de sesmembres un artiste d'une

valeur incontestable. Il s'agit de M. Scarella

qui est véritablement du métier et dont les

qualités artistiques peuvent être appréciées
par tous les habitués du Théâtre.

M. Scarella est un diseur fin et délicat

dont la voix toujours fraîche et bien timbrée
ne cesse de plaire aux spectateurs les moins

enthousiasmés.
Pour aujourd'hui nous ne ferons que citer

en passant MM. Musset, Jacquin et Caussin

dont nous parlerons plus longuement dans

notre prochaine chronique. On voit que ces

Messieurs sont des artistes des mieux inten-

tionnés qui apportent à chaque représen-
tation nouvelle une plus grande somme de

talent et de facultés qu'il ne nous «st pas

permis de passer sous silence.
Nous tiendrons le même langage à l'égard

de Mmes Lagriffoul, Scarella, Fantin,
Barbier, qui méritent bien une appré-
dation spéciale ne pouvant être qu'à leur

avantage. Ces dames ne perdront rien pour
attendre. Cela nous permettra ensuite de

former complètement notre jugement sur

chacune d'elles, et, par exemple, de consta-
ter davantage chez Mme LagrifToul la grâce
endiablée qui la caractérise et lui fait une

place à part.

Jusqu'à présent nous n'avons pas parlé
avec intention de la mise en scène intelligen-

que Ton a dû remarquer dès les premiè-
res représentations données par notre nou-

velle troupe.
On a pu voir que, dans la Grande Duchesse

et les Cloches de Corneville, la mise en scène

n'a laissé absolument rien à désirer. Il est

cependant reconnu que dans ces deux piè-
ces toujours très goûtées du public, elle exi-

ge avec beaucoup de soins une expérience
louable que nous devons signaler.
Le régisseur de M. Dujardin, M. Roubeaud,

un artiste de talent, possède à ce sujet un

goût délicat, un tact digne d'éloges.
La mise en scène est un art qui a son mé-

rite. Aussi M. Roubeaud pourra-t-il large-
ment l'utiliser sous peu.
M. Dujardin qui s'impose chaque jour de

nouveaux sacrifices, veut monter Roger la

Honte, le beau drame tiré du roman de ce

nom bien connu de tous et écrit par M.

Jules Mary, un de nos plus féconds roman-

ciers contemporains. Cette représentation
sera dans notre ville un véritable événement
théâtral. Par traité spécial avec les éditeurs,
M. Dujardin s'est assuré le droit de jouer
seul dans la région ce drame aux scènes

émouvantes que le public roannais se fera

un devoir de venir applaudir.
A l'occasion de cette prochaine représen-

tation, nous verrons un décor nouveau que

les amateurs sauront apprécier et pour le-

quel notre ami M. Ruel voudra bien mettre

au service de l'art théâtral le concours de

son talent et de son pinceau.
Dans un des principaux actes de Roger la

Honte, il faut, on le sait, représenter sur la

scène la Cour d'Assises ! Quoique ce ne

soit pas une petite affaire, M. Roubeaud
nous promet à se sujet une mise en scène

surprenante. Nous ne doutons pas de son

expérience, et, comme il veut bien nous le

promettre, nous espérons pour cette repré-
sentation extraordinaire comme pour toutes

les autres, une mise en scène que nous ne

pourrons que trouver bonne et complète et

GROUPONS-NOUS

Citoyens, dans ses derniers temps de luttes

électorales quelques divisions sans importan-
ces se sont faites dans le parti sociatiste Roan-
nais. Chacun avec la conviction d'être dans le

vrai, faisait prévaloir ses idées croyant
qu'elles étaient les meilleures,de là ces quel-
ques divisions. Croyez-vous chers.amis,chers
camarades de Misère qu'il ne serait pas

grand temps pour effacer ces divisions, pour
arriver à notre but, c'est-à-dire à l'abolition
de l'exploitation de l'homme par l'homme,
à la socialisation du sol et de l'outillage,
croyez-vous dis-je qu'il ne serait pas grand
temps de nous grouper à seule fin d'étudier
la question économique en petit Comité,
de|bien s'entendre pour arriver par des mo-

yens prompts à la réalisation du socialisme et

à l'abolition du capital, ce ver rongeur de la

société actuelle.
Oui il est grand temps, car si nous n'avons

pas les capitaux nous avons le nombre, nous
avons la force ; mais qu'est-ce qu'une armée

en débandade ne sachant ou donner de la

tête.-Il faut que l'armée du socialisme se

constitue sur des bases solides au point de

vue de l'union, par ce moyen seul nous se-

rons vainqueurs. Il faut qu'un jour,que bien-

tôt nous puissions dire à nos maitres : assez

longtemps les prolétaires ont été esclaves,
assez longtemps nous avons subi vôtre joug
imfâme, votre exploitation, vos vexations en

un mot assez longtemps nous avons souffert

trop longtemps, nous avons obéi et bien Ca-

pitalistes sans humanité à vous de vous sou-

mettre.
Oui camarades, il faut travailler dur pour

pour que le jour de la Délivrance soit

bientôt là, et pour cela il faut bien nous

instruire entre nous, apprendre à connaître
nos forces et que le jour de la grande batail-
le, sous quelle forme qu'elle se présente nous

soyons prêts et surtout bien unis.
Jetons un regard derrière-nous et même

sur le présent, voyez combien déjà nos frô-

res de misère commencent à sentir les

joug exécrable du Capital, toutes ces grèves
qui presqne chaque jour éclatent soit sur

un point soit sur autre, n'est ce pas un pro-

nostic de l'avenir, n'est-ce pas le grand ca-

taclysme qui se prépare ; et nos bourgeois
tremblants le sentent bien venir ce moment,
car sans avoir l'air ils donnent quelques pe

tites satisfactions à leurs nègres blan.:s, ils

les amadouent par quelques augmentations
par quelques circulaires, et nos pauvres frè-
res ignorants, ne sachant pas comprendre
que si on leur donne un sou de la main

Gauche c'est pour leur en prendre deux de

la main droite, se laissent encore tondre pai-

siblement, et retournent à la mine, à l'usine
trompés comme par le passé. Donc il faut

camarades secouer cet engourdissement qui
s'est emparé de nous, ranimer, le courage de

nos frères abattus par les échecs derniers
et par notre énergie, par nôtre volonté, nous
montrer dignes de nos aïeux.
Il n'y a pas de temps de perdu et c'est à

mes amis, mes concitoyens Roannais que je

m'adresse, en leur disant que dans chaque
quartier, dans chaque faubourg Ton se grou-

pe. Déjà la Croix-Rousse Roannaise montre

l'exemple, déjà une vingtaine de militants

socialistes sont en voie de groupement.
Que les autres quartiers en fassent de même

et que lorsque nous aurons à nous mesu-

rer devant nos adversaires politiques, devant
nos ennemis les Capitalistes nous soyons
unis nous soyons prêts ; c'est pour cela ci-

toyens que je finis comme j'ai commencé en

disant, Groupons-nous.
Vive l'émancipation des travailleurs par

les travailleurs eux-mêmes.

Un socialiste Roannais.

PAUVRE CŒUR !

qui ne lui attirera que de loyales et franches
félicitations.

***

Elle a dévissé son billard,
Elle a retrouvé son ombrelle :

Priez pour elle !

»

II.

Nous venons d'assister à la représenta-
tion des Noces de Jeannette.
Franchement nous ne nous attendions pas

à voir aussi bien interpréter Topéra-comique
que nous devons à MM. Carré et Barbier,
pour les paroles, et, pour la partition musi-
cale, à M. Victor Massé.
Comme d'habitude du reste, Mme Dujardin

a été pétillante de verve et d'entrain. Nous
savions depuis longtemps que Mme Dujardin
était une artiste consommée, mais nous ne

lui connaissions pas cependant un talent
aussi sûr et une facilité artistique aussi dé-

veloppée pour ce genre léger.
Nous avions cru remarquer précédemment

M. Dujardin élargit tous les jours son ré-

pertoire. Il compte nous donner dans le

courant de la saison une pièce importante
de celui que les Lettres françaises viennent
de perdre, Émile Augier. Le Gendre de M.

Poirier, don|t il s'agit, est en effet

l'œuvre principale du célèbre poète. Cette

comédie en quatre actes dans laquelle sont

étudiés les travers de la noblesse vaniteuse
et ruinée et les ridicules mesquins de la

bourgeoisie enrichie, est toujours de la plus
exacte actualité. Aussi félicitons-nous M.

Dujardin de cette bonne intention. Ce sera

un nouveau succès à son actif en même

temps qu'un modeste hommage rendu à la

mémoire de celui qui a été l'un des plus
grands littérateurs de notre temps.
Dimanche, nous avons au théâtre avec un

grand drame, La Servante du Val-Suzon,
une nouvelle représentation de la Grande
Duchesse de Gérolstein. Avec ce spectacle
extraordinaire, la Direction est en droit de

compter sur un public nombreux.

TRIBUNE LIBRE
Dès notre premier numéro nous avons dé-

claré qu'à cette place une Tribune libre était

largement ouverte aux socialistes roannais.
Il est toujours bien entendu qu'ils conservent
seuls la responsabilité de leurs articles.

Dans l'Union du 27 octobra je lis un article

de Sarcey disant ceci :
Il n'y a pas en ce moment d'autre sujet

d'entretien que les élections, et il m'est in-

terdit d'en parler. Ge n'est pas à moi qu'il
appartient ici de tirer des chiffres'groupés
par les candidats, les conclusions qu'ils com-

portent. Et cependant que de choses il me

semble que j'aurais à dire ! Ah si je n'écri-

vais pas dans ce journal que vous rédigez
en chef, mon cher Jules Ferry, comme j'ai-
merais à décharger mon cœur !

Le dit Sarcey est rédacteur dans la sublime

Estafette, la déesse de l'opportunisme et

l'article en question est tiré de ce journal.
Mais franchement mon aimable Sarcey si

vous êtes si malade de l'échec de votre chef

de file pourquoi ne pas lui conseiller par la

voix de votre cœur de solliciter de son co-

pain Constans l'humble emploi de gouver-
neur du Tonkin et de l'Annam? Ne sera-t-

il pas là largement récompensé de sa petite
sénicure de député, et qui sait peut-être
avec les conseils du sus-dit Constans ne

pourra-t-i! pus se consoler en s'offrant une
ceinture d'un roi plus ou moins annamite.
Je suis vraiment étonné de voir en France

un citoyen ayant de l'admiration et de la

sympathie pour un homme néfaste à tous les

points de vue comme Jules Ferry, digne
émule de Wilson.
Ah, quand je pense que Gambetta dans un

magnifique geste théâtral à la Chambre
s'écriait en montrant de son doigt dictateur
la droite monarchique : le cléricalisme voilà

l'ennemi je ne puis m'empêcher de faire un

retour sur le passé et de m'écrier en mon-

trant nos explorateurs, bourgeois de tout

calibre : Topportunisme voilà l'ennemi.
Oui tous les Sarcey et autres souteneurs

d'opportunistes, peuvent jeter des pleurs
sur leur chef déchu du pouvoir, mais quant
à nous, forts de notre droit, de la justice et

de l'humanité sociale, nous ne pouvons
haussant les épaules de mépris, que leur

dire sans arrière pensée ces mots, en voyant
notre situation prolétarienne : pauvres cœurs

qui ne pensez qu'à vous engraissez de la

sueur et du sang des travailleurs, réfléchis-
sez bien, et jugez la main sur la conscience;
lequel est le plus à plaindre du blackboulé
où des électeurs ; lorsque vous aurez fait un

retour sur vous-mêmes, lorsque vous con-

viendrez que le producteur de n'importe
quelle nation n'a jamais rien empoché mais
toujours donné, vous pouvez dire en cons-

tatant votre manque d'humanité que le plus
à plaindre n'est pas celui que vous croyez,
et alors si vous avez encore un peu d'hon-

nôteté ; en vous mettant la main sur la poi-
trine et faisant votre mea calpa vous pourrez
dire pauvre cœur!

X.

CONTES ET NOUVELLES
L'ALCHIMISTE

On buvait de la bière et on parlait psy-
cbologie, s'extasiant sur la puissance que
certains possèdent de modérer leurs
passions et de dire le ; « Tu n'iras pas
plus loin » à cet océan aussi indompta-
ble en sa fureur que celui dont les flots
battent nos falaises.
Après quelques exemples de joueurs

devenus célèbres pour avoir su rester sur
leur gain, un des interlocuteurs, Parisien
très au courant des choses de la finance
et qui parle de l'or comme il convient
qu'on en parle, c'est-à-dire avec un infini
respect, s'écria ;

Tout cela n'est rien, comparé au

cas d un gredin dont je ne puis m'empè-
cher d'admirer la force d'âme et qui est

connu dans le monde sous le modeste

pseudonyme de l'Homme aux faux billets
de cinq cents francs.
Nous nous étonnâmes. Il reprit :
— Entendons-nous bien ! SL je l'ad-

mire, ce n'est point pour l'idée, d'ail-
leurs banale et basse qu'il a eue de fi-

louter ainsi la fortune, quand on con-

naît tant de manières presque avoua-

bles de la conquérir, ni pour l'art qu'il
met dans ses contrefaçons, parfaites à ce

point que, maintes fois les experts s'y
trompent ; mais, parce que, pouvant
créer des faux billets innombrables com-

me les feuilles des bois, il a le singulier
sang-froid de n'en livrer à la circulation
qu'une quantité relativement modeste.
Est-ce un philosophe aux goûts sim-

pies, satisfait de la petite aisance que
son industrie lui crée dans quelque trou

perdu de province, ou simplement un fi-
lou prudent, qui sait, ayant lu La Fontai-

ne, que l'avarice perd tout en voulant
tout gagner ? Le fait n'en subsiste pas
moins.
Voilà un gaillard que la conscience

évidemment ne gêne point et qui possô-
de les moyens d'improvi3er chaque matin
une fortune.
Rien ne l'empêcherait s'il voulait, de

voir, femmes et choses, tout ce qui s'a-

chète être si6n. Vous imaginez-vous le

palais d'or de ses rêves ? Les reines de

Saba doivent les traverser en farandoles,
et la tentation de saint Àutoine sembl

misérable à côté. Une rame de papier, un
peu d'encre, quelques coups de presse,
et ces affolantes visions deviennent im-

médiatement réalisables. Eh bien, l'hom-
me n'est pas tenté ; et, sagement, comme
un bon comptable qui calcule les profits
probables et les risques, il ne hasarde
de ses précieux papiers qu'un nombre
fixé par avance qu'il sait sans doute pou-
voir écouler sans danger.

Et il y a longtemps que cela dure ?

Depuis des années, régulièrement,
avec une exactitude commerciale. Si bien
qu à la fin, la Banque d# France a dû en

prendie son parti comme d'une redevance
prélevée de loin en loin par un créancier
anonyme.
Personne ne songea à s'indigner ; l'a-

venture ainsi présentée prenait un air de
véritable bonhomie.
Jean d'Ayglun, du coin de son divan,

daigna même sourire.
Vous connaissez peut-être Jean d'Ay-

glun, un romancier plein de génie qui,
hélas ! ne publia jamais de romans tant

l'ingénue ardeur qu'il met à observer lui
laisse peu le temps d'écrire ! Et c'est
un grand malheur, car avec son impec-
cable mémoire, sa pénétrante curiosité,
le don particulier qu'il a d'extraire l'es-
sence de vérité humaine contenue dans
te procès le moins tragique et le plus
vulgaire événement, nul mieux que lui
n'aurait pu nous raconter ce Paris
travers duquel sa flânerie le

au

promène,
collectionnant les faits gros et menus

comme un entomologiste ses coléoptères
ou un botaniste les plantes de son futur
herbier.
— L'homme aux faux billets, avait

repris d'Ayglun, est certes une intéres-
santé physionnomie ; mais l'équité m'o-

blige à dire que, dans le même ordre
d'idées, j'ai vu mieux.
Si j'avais conservé les journaux du

temps, si seulement j'avais pris soin
d'en noter la date, je pourrais, sans

compter d'autres importants détails,
vous préciser le nom et l'âge du héros
— car c'en était un à sa façon — dont
je vais vous rappeler l'histoire.
Par malheur, à l'époque où je le con-

nus, j'étais jeune ; je ne m'intéressais
guère à lavie que pour vivre, et j'igno-
rais l'importance du document. De sorte

qu'aujourd'hui il faudra vous contenter
de quelques bribes de souvenirs forcé-
ment incomplets et vagues. Il me suffirait
d'ailleurs, et je l'essaierai au premier
jour, d'un peu de réflexion et d'une Jheu-
re ou deux de recherches pour retrouver
la chose tout au long dans la Gazette des
Tribunaux.
C'était peu de temps avant la guerre.

Nous habitions, quelques amis et moi,
aux environs de la montagne Sainte-
Geneviève, une étroite rue solitaire qui
nous avait d'abord séduit par son silence,
sédatif souvent nécessaire après nos bru-

yantes noces d'étudiants et où nous

retenait, trésor inappréciable, la jouis-
sance en commandite d'un minuscule
jardinet.

A suivre

UN MONSIEUR offre gratuitement
_ de faire connaître

à tous ceux qui sont atteints d'une maladie
de peau, dartres, eczémas, boutons, déman-
geaisons, bronchites, chroniques, maladies
de poitrine et d'estomac, un moyen infaillible
à la portée de tous de se guérir prompte-
ment. Ecrire à M 1 ' VINCENT, place Victor-
Hugo, 8, à Grenoble, qui répondra gratis ei
franco.
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LE REVEIL ROANNAISL'ESPRITDESAUTRES
Fragment de dialogue entendu, hier,dani un restaurant :
*r- Garçon, ce saumon est détestable...il n'est pas frais comme celui que vousm'avez servi dimanche dernier...— Ah ! monsieur, comment pouvez-veua dire cela?... c'est le même 1

Les réactionnaires constatent avecdouleur qu'ils ont perdu un grand nom-bre de voix aux dernières élections légis-latives.
Très drôles ! ces conservateurs qui nesavent même pas conserver leurs élec-teups.

M... a corrompu la soubrette poursavoir si sa maîtresse lui est toujoursfidèle.
Il arrive à midi et voit un noble vieil-lard s'esquivér.
— Il est venu quelqu'un cematin ! s'é»cria-t-il.
La soubrette répond effrontément :— Jamais de la vie, monsieur.
— Je l'ai vu sortir.
— Alors..., c'est qu'il était là depuishier soir.

* *-

Au village. .

— Oui, monsieur le maire, mais si jeplace mon argent à la caisse d'épargne,quand est-ce que je pourrai le retirer?Le maire d'un air capable :
— Mais quand vous voudrez. Ainsi, sivous versez votre argent aujourd'hui vouspourrez le retirer demain en prévenantquinze jours à l'avance.

Un vieux candidat en ballottage con-suite sa toute jeune femme au sujet deson programme politique :
— Ton programme est trop court ! faitmadame.
— Vois-tu, chérie, réplique le mari, ce

n'est rien que d'entrer à la Chambre, ilfaut peu promettre et tenir toujours.— Alors s'écrie madame, ce n'est pascomme lorsque tu entres dans la mienne,tu promets toujours beaucoup et tu n»tiens jamais rien !

La petite Mme X..., se rendant chezson médecin, se trompe d'étage et tombechez un dentiste indélicat qui l'examineà fond,
— Eh bien, docteur, quel traitementdécidez-vous ?
— Oh ! moi, madame, je ne pourrai»jamais vous mettre qu'un râtelier,

***
Sur le boulevard :
— Comment se fait il que toi un hommed'une tenue si correcte, tu sortes avec unchapeau tout râpé ?
Je vais t'en expliquer le motif et tu vascomprendre.
Ma femme m'a dit : Tant que tu met-tras ce vilain chapeau, je ne sortirai pasavec toi. Saisis-tu maintenant.

ETAT - CIVIL DE ROANNE
Du 21 octobre au 2 novembre i889

Mariages 2
Du 3t. — Plasson Antoine, 25 ans, em-ployé au chemin de fer et Bureiller Claire,26 ans, domestique.
Du 2. — Marcoux Jean, 28 ans, tisseur «tGerbe Claudine, 18 ans, domestique.

Naissances 8
Du 27. — Meunier Anne-Marie, fille deVtctor, dessinateur et de Emonet Eugène. —Tihoulet Jacques, fils d'Antoine-Térence,négociant et de Souchon Marie.Du 28. — Clénet Angôle-Françoise, fille deMauric.e-Pierre, vannier-fleuriste et de ThéryMarie, fleuriste. — Deux enfants naturels.Du 30. — Bouillot Emile-Francisque-Alphonse, fils de Laurent-Henri, négociantet de Simonet Glotilde-Marie. — Mérot Ma-rie-Jeanne-Pétrouille, fille de Gabriel, em-ployé au chemin de fer et de Gonin Jeanne-Marie.

Du 31. — Frobert Pauline, fille de Pierre,tailleur de Pierre et de Servajean Maris.
Décès 10

Du 27. — Bourlot Marie, 53 ans, blanchis-seuse, épouse de Alix Jean-Claude, tuilier,— Cornet Jeanne-Marie, 40 ans, couturière,épouse de Villers Auguste, employé au che-min de fer. — Massard Sylvie-Marie, lin-gère.
Du 28. — Renon Jacques, 86 ans, rentier,veuf de Mezillier Elisabeth. — RambourgMarie, 70 ans, veuve de Badey Charles. —RofTat Henri, 11 jours.Du 30. —■ Simonin, Anne-Mélanie-Antoi-nette, 2 mois.
Du 31. — Mauger Marie, 38 ans, bobi-neuse, épouse de Dugelay Philibert, tisseur.— Simonie Anne-Mélanie-Antoinette, 2 mois.Da 2. — Bouchet Georgette, 4 ans.

MERCURIALE DE ROANNE
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. de » »» à » »Paille —

de 6 » à » »Pommes —

de » 10 à 11 »Haricots, le double décalitre. . de 4 50 à » »Pom. de terre —

. , de 1 00 à » »Volaille, le kilo
de 2 70 à 1 70Beurre, le 1/2 kilo

1 05Œufs, la douzaine
0 60(1™ Qualité
» 40Pai> { 2« —

» 303« —

» 30

Formation do Société
Par acte sous-seing privé en date au Co-teau du neuf octobre 1889, dûment enregis-tré le 18 même mois folio 56 v c 4 par M. lereceveur qni a perçu les droits.MM. Joseph ROUSSEL, fabricant de laina-ge au Coteau, grande rue, maisonGrangette.Et Pierre-Marie DEXTRE, mineur, demeu-rant à Vougy, régulièrement autorisé à fairele commerce.

Ont fermé pour dix années à compter du

neuf octobre 1889, une société en nous col-lectif, sous la raison sociale J. Reussel etDextre, pour la fabrication à la façon par lesmoyens mécanique de tous articles de lainage.Apport social : Deux mille francs,Siège de la Société : T e Coteau, (Loire),maison Grangette.
Signature sociale : J. Roussel etDextre, appartenant exclusivement A M.Roussel. 1

Double de la société ont été déposés ledeux novembre au greffe du tribunal decommerce de Roanne et au greffe de lajustice de paix de Perreux.

Pour extrait.
Signé : J ROUSSEL et DEXTRE

Villégiature. - A Louer

à POUILLY-sous-CHARLIEU
Maison confortable avec serre et calorifère,Meublée ou non Meublée.

JARDIN D'AGRÉMENT ET JARDIN POTAGER
avec beaucoup d'arbres fruitiers.

S'adresserauxBureaux duJournal 10

LEÇONS DE PIANO
Mme yve Lucien AUBOYER,désire donner des leçons de Piano.

S'adresser rue de Cadore, 2.

TRIBUNAL DE COMMERCE
Faillite Amblard

Par jngement du 31 octobre 1889, leTribunal de Commerce de Roanne a rap-porté la faillite du sieur Amblard, plâ-trier à St-André-d'Achon déclarée ouvertepar jugement du 3 octobre dernier.

Faillite Pinchon
Par jugement du tribunal de commercede Roanne du 31 octobre 1889.Le sieur Pinchon, menuisier,- à Ville-rest,a été déclaré en état de faillite àcompter provisoirement du mé-me jour.M. C. Beluze, a été désigné pour juge-commissaire, et M. Goquard A. compta-ble à Roanne, nommé syndic provisoire.MM. les créanciers sont convoqués àse réunir au greffe du tribunal de com-merce de Roanne, le 9 Novembre pro-chain, à 10 heures du matin, à l'effet dedonner à M. le juge-commissaire, leuravis tant sur la composition de l'état descréanciers présumés que sur la nomina-tion du syndic définitif.

Faillite JAMES
Par jugement du Tribunal de com-merce de Roanne du 31 octobre 1889,Le sieur James, plâtrier, à Changy,a été déclaré en état de faillite à comp-ter provisoirement du même jour.M. F. Housset a été désigné pour juge--commissaire, et M. Gallant, comptableà Roanne, nommé syndic provisoire.MM. les créanciers sont convoqués àse réunir au greffe du Tribunal de com-merce de Roanne,le 9 novembre prochain,à 10 heures du matin, pour examiner lasituation du débiteur et donner leur avissur le choix du liquidateur définitif.

Faillite DUBUIS-CORTEVAL
MM. les créanciers de la faillite dusieur Dubuis-Corteval, ex-épicier à Roannesont invités à se réunir au greffe du Tri-bunal de commerce de Roanne, Je 9 no •vembre à 11 heures du matin, à l'effetde prendre part à la répartition d'undividende de 6 fr. 40 OjO leur revenantpour solde.

Faillite DENIS
MM. les créanciers sont invités à serendre le 15 du mois de Novembre, à 10heures du matin, au Tribunal de com-merce, salle des créances, pour faire vé-rifier leur créance sur le sieur Denis jeu-ne, du Coteau, et en affirmer la sincérité,s'il y a lieu.

NOTA. — Les créanciers qui n'ont pas

eneore remis leurs titres et bordereaux ^invités à en faire la remise dans les tn^.
1du Greffier ou du liquidateur définitif, y j.
5

Boulard, dans le délai de quinzaine 5
'

pour la réunion de l'assemblée de vérifie,tion.
Les procurations délivrées par les crésin ,

ciers doivent être enrégistrées et cente^,spécialement le pouvoir d'affirmer la ai lĥ .rité de la créance.
Roanne, le 2 novembre 1889.

Le Greffier :
J. GONINDARD.

Certes, ce eonseil est boa !Jablines parEsbly(S-et-M.),le4mai 1889Je souffrais depuis longtemps, de maux d«cœur et de doulsurs névralgiques : depuisque j'ai pris vos bonnes Pilples Suisses fi1 fr. 50 la boite, je suis complètement guéri.Toutes les personnes qui souffrent de e»smaux deviaienten prendre (Sig. lég.)
MmeGUILBERT

Trois gaérlsoas ! — Saint-Breason(Haute-Saône), le 13 mars 1889. — Depuisque ma femme prend vos Pilules Suisses à1 fr. 50 la boîte, ses maux de tête et d'es-tomac ont disparu. Un voisin qui souffrait debourdonnements d'oreilles en a été égale-ment guéri par ces bonnes Pilules Suissed.Un de mes amis souffrait depuis deux ansd'une maladie de peau, une seule boite devos Pilules Suisses l'a complètement guéri.Je vous autorise à publier ma lettre.
AMBERT EUG.

CAFÉ dePLAISANCE
Place des Proiensdes Pepnlle
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CHOUCROUTE ET JÀMBON
CONSOMMATIONS DE I er CHOIX

BAUME VICTOR II
Contre les Douleurs (2 fr. le fiaomj

I ab mon us Js mon nom fis tnaçain''-.

DU «REVEIL
FACTURES - MANDATS - TÊTES DE LETTRES

ROANNE - 70, Rue Sainte-É1isabeth, 70
LETTRES D'INVITATION - CARTES D'ADRESSE

ROANNE
JOURNAUX - LABEURS

.1 m

; eJif.
uS 0:
j do y-y

JifOl

Ina ».

BROCHURES
LIVRES A SOUCHE - CARNETS

CATALOGUES ILLUSTRÉSLETTRES DE MARIAGE & DE NAISSANCE

CIRCULAIRES — PROSPECTUS — PROGRAMMES
STATUTS POUR FORMATION DE SOCIÉTÉS

PRIX-COURANTS - MANDATS — ENVELOPPES
LETTRES DE DÉCÈS LIVRÉES DE SUITE

TARIFS RÈGLEMENTS LIVRETSMité ûltliss pu B6air.es. Cirpes,

CARTES DE VISITE
oJio i
qmoc-
i èm>:

PUBLICATIONS PÉRIODIQUES
ÉTIQUETTES POUR PHARMACIENS

SPÉCIALITÉ DE TRAVAUX POUR CHAMBRES SYN1ICILESFêtes Patronales.
Grand Calé ie l'Opéra ttS:successeur. — Choucroute. — Bonnes con-sommations. — Rôti froid.

CAFÉ-RESTAURANT

RAMBERT
46, rue de la Côte, 46

Chambres à coucher pour Voyageurs
TABLE D'HOTE

Dîners à la carte et à pria fixe
CHOUCROUTE AU JAMBON

ESCARGOTS DE BOURGOGNE
TOUS LES JOURS

PENSION BOURGEOISE
Service en Ville sur commande

UNE TRÈS CURIEUSE ressantebrochure donnant les moyens de guérir lesvices du sang, les maladies de peau, dartres,eczémas, boutons, démangeaisons, bronchiteschroniques, maladies de poitrine et d'esto-mac et les rhumatismes est envoyée gratiset franco sur demande à Vincent, pharma-cien à Grenoble ( Isère ).

A VENDRE
pour cessation de commerce

LE

CAFÉ DE LA COMÉDIE
En face le Théâtre de la Roanne;

S'y adresser.

Eviter les contrefaçons

MHS A COUDREM TRICOTER
De tous Systèmes.

Hurtu, Hautin , Singer, IIowe,Yigneron, Peugeot, Bertier, Beimann,Politype.
A des prix défiant toute concurrence.

s'adresser chez
M. DRIFFORD79, rue Ste-Elisabeth, Roanne.
Seule agence des véritables marchines HURTU-HAUTIN, pour l'arrondissement de Roanne.

CHOCOLAT
ESiMIER

Exiger le- véritable nom

Etude de M6 Mafcray, notaire à Roanne, suc-cesseur de M'-' du Sauzey.

A VENDRE A L'AMIABLE
UNE MAISONSise à Roanne, rue Beaulieu, N° 1.
Pour les renseignements et pour traiters'adresser à M6 Matray, notaire.

BÏEAD°SiARRIÈRE-MAGASIN, LOGEMENT ET
DÉPENDANCES

MAISON AUBOYER
Place de l'Hôlel-de-Ville. — S'adresser auGrand Bazar Parisien.

AVIS AU PUBLIC
À partir du 1er novombre prochain il yaura un dépôt de cercueils en tous genres, àun grand rabais, savoir :
1° Cercueil de chêne, 0,03 cent, épaisseurà 35 fr., tout décoré.
2» Cercueil en sapin gros bois, 0,03 cent,épaisseur à 15 fr., décoré.3° Cercueil boismince à 8 fr.On trouvera également tous les articles fu-nèbres, tels qu'entourages, couronnes fleursvivantes et immortelles.
Le dépôt est chez M. Dumas, cafetier auCalvaire à la station des Cars-Ripert.Les cercueils plombés et zingués, capiton-nés seront également fournis avec de grandsrabais.

Étude de Me IIELLE, notaire à Roanne.

A VENDRE A L'AMIABLE
Une GRANDE MAISON, rue Poissonet place de l'Hôtel-de-VilIe où se trouve leBazar de ce nom.

Pour visiter et traiter, s'adresser au pro-priétaire M. Louis GANDE, comptable ou àMe HELLE, notaire.

Le Maire de la ville de Roanne, donneavis que le Vendrdi 25 Octobre, à i0 heuresdu matin, au Lycée de garçons, il sera pro-cédé à la vente de

MATÉRIAUX ET MOBILIER
provenant du Collège.

HOTEL DU PETIT SAINT-JEAN
Repas pour Noces et Festins.

Déjeûners depuis1 fr.25.—Service à la carte

J. AUGE
Bue Ste-Élisabeth,' 77, ROANNE 6

POSTICHES, PARFUMERIE

CH ASSI N
COIFFEUR

71 rue Ste-Élisabeth, 71.
ROA3VIVB

ABONNEMENTS AU BOIS ET A L'ANNÉE
M. GHASSIN se charge d'organiser unorchestre irréprochable à tous les points devue, pour fêtes et bals publics ou privés.M. Chassin est, en outre, constamment à ladisposition des corporations et des sociétésqui désirent organiser des fêtes.
Une longue expérience lui permet dedonner satisfaction à tous les désirs.

L.A LINGERIE PARISIENNEVend le Meilleur Marché de toute la RégionLayettes, Broderies, Dentelles, Mouchoirs et CravatesSPÉCIALITÉ DE CHEMISES POUR HOMMESEN VUE DE PROCHAINS AGRANDISSEMENTSGRAND RABAIS SUR TOUS LES ARTICLES EXISTANT ACTUELLEMENT EN MAGASINNos CORSETS de 1,95 à 15 fr. sont vendus 30 0/0 moins cherqu'ailleurs
Nous recommandons spécialement notre rayon de Jerseys et de Juponsdont les Prix feront Sensation.
ROANNE - 42, Une Morale, 42. - ROANNE

lilIIPllSInsfflIPIS fiÈBRïSde Roanne et du Coteau

Route de Paris, il5.Gardien du cimetière de Rouira
MAGASIN DE CERCUEILS SAPIN, CHÊNEZINC, PLOMB CAPITONNÉET FRETTÉS POUR TRANSPORT SELON LBBPRESCRIPTIONS SANITAIRE®

COURONNES MORTUAIRES, PERLES, MÉÎ'ALIMMORTELLES, PLEURS

CONSTRUCTION DE CAVKAUX, MONUMENTSENTRETIEN DES TOMBES
La Maison se charge de tous les transport#paç corbillards de toutes classes et par che-min de fer, ainsi que de toutes les formalitésà|reruplir concernant les funéraillea.

SOLIDITÉ ÉLÉGANCE & 801

C. BÂILLYRoanne. - 21, RueMably,21. - Rmu»
Chaussures en tous genres cousue# à 1main et vissées, pour Dames, Homme# <Enfants. — Spécialité de Chaussures extaforte pour la Chasse et le Travail.

NOTA. — La Maison Bailly, se chargede toutes espèces de réparations. 5

.-iXJiJiij't W- t.,:.
1

T,Roanne. — Imprimerie du [Réveil Roannais
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